g | | . 4 q 25 5 a F T : | 
SS: ; * * 5 p | S » : bo * 


F c * 8 
140 1 * 
2 8 * 1 5 . L 4 - 
1 N N N x 
WR 7 . 7 
* . 7 . 7 * Y ; . 
A : , " D 6 ; . ; | St 
* 33 * . * - - 
2 0 : 6 p * N : * e * * * 
N 


* Te 5 8 . +, 


3 . : x 
* OS - : BY 0 e 4 * 
k 1 F 5 % 2 
P H 1 3 I. - 
Fg + * * ö ; * £ | 44 
; : = 
2 . by ; 1 . O P H E | T 
. Py * * 0 5 
* i 2 | . 1 


7 
WIRE ET | 


4 2 3 * 8 . 
2 * , : * N « - * 
5 4 4 4 "bg I 
8 8 1 


— Y 
. * 9 ; 
. 8 
. 29 7 . * : * 
* r a# 1 
N * *, „ 
; + * 
% , By * « | . : 
— 


S8 FECON DE PART TE. 


* 


AU DoxJof DU CHATEAU. 
Avec privilege d' Apollon 


M De 


* 


— 
2 


- 
1 
# 
— 
*» * 
- 
"yy a — — 
" 
* 
+ 
o - o =. 
* 
ub 1 
7 
2 
* 0 
2 my 
* 
? 
a» * * * % 1 
* 
0 4 * 
" 2 
my " 
0 = 
« 
= 
* 
- . 
1 - 
* - + 
— 
＋ 7 ? 
— = I wo 
* — 
. xs a” 1 
0 
b * 
* 
5 - 
: — 
1 . 4 
« * — 
1 
* A 
\ - 
| — 
* * 
＋ * 
: f — 
f — 
. * 
1 
— 
| : . \ 
* 
* 
A 


——— 
* 
1 


— —ä—j — . — —— 
4 
» 
v 
s 
: 
" 
« 
£ 
* 
— 
* 
, 
, 
” 
+ 
v 


II 
7 


N > 
| 
Z 
o 
CY . 
” 
3 - 
i tho 0 
* 4 
1 * 
* 
* 
— 
| — 


FAMILIERES. 


TOSOEETD ; CEGETORD 
'E PITR E I. 
AMON FRERE HENRI 


| Oo courez-vous ?,, Ah ! je faisla campagne; 
„„ Je ne veux pas tout vif m*enſevelir: 
„ Lorſque j'y fuis, d'abord Fennui me gagne; 
„ Reſter tout ſeul, autant vaut-il mourir. 
» Jaime Berlin: c'eſt 14 que dans le monde, 1 
„Le doux plaiſir en cent fagons abondee 
„ Jeunes beautés, bals, feſtins; en un mot 
„ Y trouve tout quiconque n'eſt pas ſot“. : 
Oui, vous pouvez vous amuſer, mon frere; 3 . 
Nos belles ſont faciles à plier, = 
Berlin fournit aiſance & bonne chere: 
Mais ces phi, Qu'ont-ils de ſingulier ? 
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„ Ceſt chez Milon que fe donne une fete: 2 
„ On ſera ſeul; Milon n'a convie | 
„ Que quatre-vingt perſonnes”. C'eſt bonntte. 
On vient, on entre, on eſt ſupplicie; 
En ſe preſſant, on s'étouffe a la porte: 
On perce enfin des deux bras, à main forte. 
Voila d'abord trente tables de jeu, 
Et qui n'y joue y parait ſans aveu; | 
Tous ſont rèveurs, attentifs à leur role. 
L'un, en ſuant, attend un as de cœur: 
Et celui - là qui meditait la vole . 
Sur ſes Ecarts Ecume de fureur. 
Pourquoi ce bruit ? & qu'eſt-ce qu'on regarde ? 
A ce ſeigneur prend-il un vertigo? 
»» Pls que cela; certain roi de caro 
„ Entre ſes mains eft errive ſans garde”. 


On voit plus loin, dans un coin iſole, 
Force joueurs ; le hazard tient la table: 

. L'or'en monceaux s'y preſente Etale : 
Son grand pontife, à face venerable, 
Mele en {cs mains un jeu bariolé. 

Tout à Ventour une immenſe cohue 
Sur ce grand- prètre a dirige la vue: 

Le bon public a quelquefois raiſon. 
Quant au prelat, ce reſpect Vimportune; 
I eſt adroit; Ie bon feigneur, dit-on, 
De ſes dix doigts gouverne la Fortune: 
Un feu ſoudain s'empare de ſes ſens: 
Lefront ride, le regard plus farouche, 
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Bes mots canpes $&chappent par dang; 
Comme en grondant, rudement de fa bouche: 
Tres-attentifs y ſont ſes courtiſans. 
Ce peu de mots, ce ſont autant d'oracles, 
Qui ſur le ſort operant des miracles, mL E 
Ont Part de rendre, en très- peu de momens; 
Humbles ou fiers les petits & les grands. 
Tel pame d'aiſe, & tel autre blaſpheme 2 
L'un vend hélas fon bien qu'il a perdu, 
L'autre enivre de ſon bonheur extreme, 
Court acheter ce que l'autre a vendu. 
Neuf-heure ſonne, il faut aller à table, 
Et regagner dans un ample ſoupe, 
Enjoue, vif, brillant & deleQable, 
Le tems perdu, dans l'ennui diffipe, 

Et qu'emporta ce jeu fi deteſtable. e 


Voyons : voilà plus de trente laquais, 
A pas comptes qui ſuivent à la file 
D'Apicius un habile profes. 
De tant de plats on nourrirait la ville. 
Le ſieur Hamoch plus fier que Paul. Emile, x 
De la cuifine an ſalon du palais,- 97 200 
Mene en grand. pompe un ſoupe de Lale 
Le moindre plat c'eſt lui qui Vintitule 
D'un nom baroque & tres-mal afforti; ' 
De cette armee il eſt le quartier-maltre;  ' |: 
La pour l'entrèe, ici pour le r6ti, ] 
II ſcait placer le plat comme il doit Etre 
en nouveaux, pates, fins entrem ets, 5 
a4 „ 
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En les louant 4 Meſteurs les gourniets, | * 1 


De tant de plats quelle odeur degottante| 
L'hote prenant ſa mine plus riante , d 0x1 
Trouve qu Hamoch ſurpaſſe ſes projets: 8 15 
On va s aſſeoir; & cette compagni — 

Quoique Wanne eſt tout au OUT choiſle, - 5 


Mais tut ce monde eft dupide ou muet. 
Ah! cette paire eſt au mieux aſſortileG 
De ce baron ſi maĩigre & ſi fluet 5 
Cette begueule eſt la vieille ennemie 
Certain proces les a rendus rivaux: 8 1 10 
: er 1 5 air * ſe tournent le dos! 


De ces rayiers vis par. een 
La place à table eſt d'avance remplie; 
Et ſur la chaiſe en ſerrant les genoux, 
A peine encore en reſte-t· il pour vous. 
De bavarder Damis aurait envie: 
Mais s'il affecte un air de rèverie, 
C'eſt par prudence; il craint ce n I 
Ce vieux baron. a . de * 19 ME 


| L'bdte attenifoacimet: nee 4 4 
| Dit quelques:riens, fait le mauvais ten; ; 
| I ert cent mets qui courent 4 la rondes | 
| „ Que le plaiſir s' empare de ceans! z 

„ Dit-il,, Meſſieurs, chez moi la joie:abonde”, -- 


"+ Cog. 
Corine jeune, & pour un million 
Ne gotiterait de cette ſauce fine, 
Elle  pourrait laver le ver millon hos 
Qui fait Veclat de fa bouche divine. 


Si Marianne, au viſage poupin, 

Ne mange pas un ſeul morceau de pain, 
Ceſt qu'en ſon corps Etroitement ſerrte , 
Elle craint trop que la galimafree 
Pourrait giter le corſage divin 

De cette taille en tous lieux admiree, 


A l'autre bout, . e 
Le comte mange a ſe déboutonner, | 
De tous les plats gotite l'un apres Pautre, 
Avec Hamoch ſe met à raiſonner; 
D'Apicius le comte eſt grand apòtre, 
Et les Nevers pourraient le conſulter. 


Julie enfin rompt ce cruel ſilence; _ 

Et ſe tournant, dit d'un air d'indolence: _ 

, Ah! ceft affreux, tout ce jour il a plu; 7; 
„En verite, c'eſt un nouveau deluge”. ay ſpe 
Merlin repond: ,, Tout comme vous j en huge. = 
„Et Falmanach ainſi PFF 
Merlin dit bien: ce docte perſonnage , 8 
De ſon ſcavoir fait un riche étalage; 

Hors Valmanarh. il na jamais 1 lu. 


Le diſcours tombe; 1 on dlille,.on prend courage; | 
: * 3 ; „ On - 
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4 ces ſoupers om mcnage Leſprit ; 
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On te releve; on parle des pompons, 
Des gants glaces, coëffures & jupons: 
Et l'on medit un peu de Roſalie; 
Elle eſt abſente, & la noire Sylvie 


Ne trouve rien d'aimable en ſa beauts. 


Son cœur, dit-elle, eſt plein de charité; 
Mais le bon gotit qu Me trouve inſulté, 
Quoiqu'a regret, la preſſe & la convie 
De rendre homage a la ſincèritè. 


Ne croyez pas que ce 3 par envre; 


Bien - töt apres on parle comèdiĩe: 
» Ah! la Marville a l'air d'un Eléphant, 

„Dit Pune, elle eſt une execrable actrice; 
„ La Rouſſelois, c'eſt un corps elegant, | 
„Elle eſt bien miſe; Ah! ceſt un vrai delice, 
,, Lorſqu'elle joue; au vrai , mal on Ventend : 
» Mais ce n elk rien: va · t · on 1a pour entendreꝰ 


valere ſcait „A ne s'y point meprendre; Hy 
Que le Plutus de Saxe ruiné, Bp 
Va dans huit jours vendre ſa ne 
Sur quoi chacun, en faiſant l'ëtonn, 
Sur Monſeigneur tres malignement dobe: 
De Bxocarder chacun ſe met en train; 5 
= Fon medit doucement du prochain.. | 


| Mais Cendonutait par tant de balourdiſes, 
De main en main ſe donnent des deviſes, 
Queen ricanant le beau ſexe relit. 


1 P 
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Et Lon s occupe en liſant les bits 
Que le galant confiturier y fit, 


On imagine une ſanté nouvelle, 

A Vequivoque un chacun applaudit : | 

La pointe en eſt digne de Fontenelle. 
On veut parler, & ce jargon force 

Ne tenant rien de la gaite naive, _ 3h 
Mieurt en naiſſant dans la bouche craintive, 
Auſſi ſouvent qu'un mot eſt prononcs: 
On ſe regarde, on eſt embarraſſe, _ 
Et tous les mots expirent fur la langue. 


L höôte le voit; & pour en bien uſer, 
D'un conte plat il vient les amuſer : 
Mais il en eſt pour fa ſotte harangue. 
Par bienſtance un moment on ſourit, 
On dit, baillant, que Von ſe divertit. 
Mais en ſecret maudiſſant Vaſſemblee, 
On voudrait fort, pour que Pennui finite, 
Que de ſommeil elle füt accablee, 


Cloris alors, ſur un ton aigrelet, 
D'un vaudeville entonne un vieux couplet; 
Et pouſſe en Pair de cette voix aigue, 
De longs belas, qu'on entend de la rue; 
Et d'un accent tudeſque qui deplait, 
Elle aſſaiſonne un air de flageolet. 


e. qui croit qu'elle a la voix plus bels, 
0 png dormant „ chante un air d' opera 


A a | | 30 


. 

th 
lt 
ith 
" 
4 
11 
Ft 
#1 
Hl 
"ft 

1 
1 
Hy 


' il a 
41 

1 

T7 
ll 

o 
1 


Vn fat ſe pame, & jure qu'elle excelle: ;- 9%. BY 
Ah! de chanter elle ne ceſſera. / 


„ Ces longs fredons qui n'ont ni fin ni treve, 35 


„De ce ſalon meme ſans qu'il m'en _ 
„ Ma forte voix fera ſauter la voute,” ' _ 
L'bòte palit, il croit de Jericho eee 
Qu'il a chez lai la trompette fatale; 6 
I eſt tremblant pour les murs de ſa falle, | 
Pour Eviter l'effet de cet Echo, _ 
II rompt fes chiens & bavarde Morale; 


Mais dans le tems que ce ſeigneur . 


Tous ces 5 bailleurs a ſe lever de table. 40335 an 


' . 
| 
i 


L 5 4 Tn) 
Trbs- langoureux que compoſa 


Maudite voix, digne d'une creſſelle, 
Un ſie cle entier, je crois, tu chantera! 


„ Pour vous charmer, dit-elle, je vous prie, 


„ Pretez Toreille'a cette berg eri 
„ Cet air pour moi ſemble fait tout erpres: 5 
„Tai de mon mieux faiſi le gotit Francais; 3 
„Ces ports de voix qu'avec force Feleve, i 1 


„Ces tremblemens battus fi lentement, 


„ Font de mon chant les plus doux agremens : 


Fe ce diſcours les amuſe & ravir; 


Des argumens ennuyeux a mourir, 

Sa chere épouſe 4 travers vient glapir, 
Et minaudant, croit reveiller 1s joie: 
Au lieu du dieu libertin du Plaiſir, | - 
La bonne dame, induite par le diable,. 
Au lourd Ennui donne la primauté, EY. 
Quiorce enfin-par importuniteg - 
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Aux vidlons alors on a recours 
La joie enfin regnera dans ce juurn 
Aux menuets, aux graves Polonaiſes, 
Vont fucceder frètillantes Anglaiſes 
Tous ces muets danſent fans ſe parler, 
Les ſpectateurs diſent par bienſeance- _ 
Quelques douceurs avec tant d'indolence, 
Que cet Amour de froid paralt geler; ; 
L'OiſivetE qui regarde la danſe, 
Rit ſouvent haut fans trop ſcavoir pourgedt; 
Le jour/paratt;: on retourne chez /ſoi; © 
, En ſe flattant de faire accroire-aux autres 
8 on $'cſt au bal erer comme un roi. 


Ces Dult. oY mon 1 RY les whos. ; 
Leur en n'a plus whe. er 4 72 moi. 


Societe douce & bien aſſortie, 
Bien moins nombreuſe & d autant mieux choilie; | 
Delaſfemens innocens de Teſprit, 
Propos légers qui ſur mille matieres, 
En voltigeant, répandent des lumieres, 
On fans Eclat, mais à propos on rit, 
Vans que jamais des langues meurtrieres, 
Pleines de fiel, rendent 4 leurs manieres, 
Quelques bons mots qu'en plaiſantant Fon dit, 
Pouffera-t-on Vinjure & le ſcandale 
A preferer à ce gout qui perit, 
Le faux clinquant, Fennui dont ſe boullle 
| "on 1 & bruyante rivale ? | 


ME 1 Ab! 
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Ah! Parts ab le jouet des erreursf 
Si follement envieux des grandeurs! 
Voyez de pres le néant de ces fetes, 
Qui tant de fois vous ont tourné les totes; 
Ayez pitiè de nos deſtins heureux. | 


* 


Quand vers le ciel joſe clever mes vou; 
Je dis tout bas: „ Fortune ſecourable! 

„ Ne permets pas qu'un orgueil nnn. 

„ Me rempliſſant d'inutiles deſirs, * 

„ Corrompe en moi le gotit des vrais plaiſirs; 

„ De ces plaiſirs d'un eſprit raiſonnable ; 
„Et laiſſe - moi, Fortune, par pitie, 

„Un cœur toujours ſenſible a l'amitié. 
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| A tous les Arts donne occupation. 
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M Epriſera qui le veut les richeſſes, 


Leur faux Eclat & leur frivolits, 
Leur embarras, leur inutilite ; 


Ces vains dedains ne ſont que des fineſſes: 


Pour les avoir fe font mille baſſeſſes. 
Si leur Eclat n'a point ſcu me frapper; 
Si juſqu' ici leur force enchantereſſe 

N'a point eu Vart de me preoccuper ; 

Le monde enfin vient _ me detromper. 


Je vois partout a a grande * 


Le bien, le luxe & la magnificence 


Du ſot Publie ſe ſont fait eſtimer: 8 
ohms dit-on , eſt digne de primer; 
Il a tout net vingt mille ecus de rente, 
Bonne cnifine & du vin que l'on vante, 


Au-moins des Ian mille fix cent ſeptante: 
Il tient etat, ſa maiſon eſt brillante; 
C'eſt un ſeigneur qu'on ne peut * aimex _ 


72 
32 
2 
5 Qu'en cave il tient, ſans vouloir l'entamer, 
79 
park 
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Ce gros Creſus qui Ke inutile, 


37 3 ok i 


{Gas 7. | 
Et de- UA vient qu on le cherit en ville: 
La dépenſe eſt ſa forte paſſion; © 029 
Son luxe au- moins fait vivre l'induſtrie: 
Li le burin travaille 1'orfevrie;. 
Le peintre rit de ſa profuſion; 
Et l'architecte orne ſa galerie: 
Il met d'argent en circulation, 
Et ſa maiſon vaut une hotellerie. 


Quand Vadius, d'un ton de flatterte ; 1 
Vient louanger Vinepte Bavius, > 
Loe doux efpoir fur lequel il fe fonde, 

C'eſt d emprunter de lui nombre d cus. | 


Oui, VInterdt eſt le roi de ce monde; ; 

Il regle tout dans ce ſiecle fallot; 

En enrageant le malheureux le fronde; 

Mais qui n'a rien, fait le r6le d'un ſot. 

Un vrai Platon vivant dans la miſere, 
Noe recevrait qu'humilians refu ;: 

Mais Vopulent Mathieu, dit VinſeQaire, 

A des W & tres -humbles . - 


Ce 4900 metal, ce how 1 Je Plutus 
Peut tenir lieu de rang & de nobleſſe: 
Il donne aux ſots eſprit, bon- ſens, vertus, 
Nombre d' amis, maitreſſes encor plus; 
Par ſa vertu vraiment enchantereſſe, 
Aucun richard: n'eſſuya des refus. 


Au bon vieux tems o feurſſaient nos N 
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Les paſſions alors étaient ſinceres 


L'or n'avait point pu corrompre nos mœurs: 


L'Amour tout ſeul poſſedait ſon empire; 


Savoir aimer, c'&tait bart de ſèduire; 


Pour tout préſent on donnait 5 quelques fleurs a. \ 


Et ce bouquet venant d'une main chere, 
S eſtimait plus que tout l'or de la terre; 
Ballets n ctajent nee freun. 


Mais. 1 neten . tout ſe vend, I tout vachete; EY 


Et la dé vote, ainſi que la coquette, 
A ſon mari fait trouver un rival: 
Ce marche laà ſe fait, à la toilette, 
Au plus offrant, a Vamant liberal ; 


Du doux ſoupir à la faveur parfaite , © 7 


Tout a ſon prix, & Pamour:eſt vénal. 
On apprend tout: cette ville cauſeuſs. 
Sur le caquet n'a rime ni xaifom;- 
On ſcait;le prix d'une beauté fameuſe, /- 
Tout comme on ſcait-le prix d'une be 


On dit tout haut que telle aĩmable femme, 


Pour cent louis ſent allumer ſa flamme, 
Ajoute- t- on encor deux fois autant? 
La paſſion s' empare de ſon amm 
Ce vil metal eſt maitre de ſes ſens, 


Et la rend tendre enver ers tous ſes uczend ne. e 


- Cott cone —— tant courue, 


Depuis fix. mois de Prix a fort bal: $. 806555 27 1 F 
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La jeune Egle, nouvellement venue ; 
A tout Tun * doublement rehauſſe. 


vous avez blen que cette viellle amante, A 


Cette Lais à la t&te tremblante, 


Aux longs tettons, i flaſques, fi pendans, a 


Dont le pinceau groſſièrement abuſe 

Du vermillon broſle ſur la ceruſe, 

Rend 4-preſent à ſes jeunes amans | 
Ce qu'elle avoit, dans la fleur de ſes ans, 
Eu de profit, en marchandant ſes charmes : - 


A ſes attraits l'or ſeul fournit des armes. 


Le bon pays ot tout peut s'acheter 
O ſiecle heureux qu'on ne peut trop vanter ! 
Ayez du bien, c'eſt la grande maxime: 
Vous payerez des femmes, de reſtime, 
Amis, reſpects & reputation, 
Cocus titr&s & de condition. | 
Les tendres cœurs ſe vendent 4 Fenchere; 
Et ſans rougir, la Nobleſſe oſe faire 
Vn vil métier contraire a ſa pudeur, 

Humiliant, flétri du deshonneur, 

Que la griſctte, à lame mercenafre, 
Fait par nen „ * ſouvent ** n 


Qu arrive-t-il de ces colitear coats ? 


Nos beaux ſeigneurs trouvent des infidelles; - 


Ils ſont toujours imprudemment trichés 
Far leurs amis, ainſi que pax les belles; 


5 
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fraluquet enleve leurs donzelles, V 5 

Ils ſont cocus fans en @tre faches : 

Leur amour vain, -magnifique & bizarre, 

Se refroidit, le mepris les ſepare. 

Et ces amis qu'ils croyaient attaches, 

Sadt tres-zeles tant que dure leur table: | 

Si la Ruine entraine ces ſeigneurs, f... 

Si la Fortune ingrate les accable, : 

Ces fcelerats ſont de tous leurs malheurs ; 

Indifferens & joyeux ſpeftateurs, 8 hs . 
81 Vavantage inf igne des richeſſes 

Na rien de vrai que des dehors trompeurs, 

Fuyez, Pölnitz, ſes charmes impoſteurs; 

Ses faux dehors cachent des petiteſſes: : 

La Fortune a de legeres faveurs , 

Sur vos vieux jours elle ſema des fleurs, 

Et c'eſt bien plus que toutes ſes largeſſes; 

Aimez le poſte ou le ciel vous a mis, 

Dans votre état on a de vrais amis, 

Et quelquefois de fidelles maitreſſes. 
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2 P e toujours nous proner le 1 tems, „ 
Se repeter, & ſe tuer de dire 


Des tems paſſes leur fait vanter Vempire. 


Q en eut jadis certain Cincinnatus? 
Maurice, au vrai, d'une tres-noble iſſue, 


Les Hollandais furent-ils moins battus ? 


„Etaient, dit-on, ces Grecs tant admirables“. 
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EPITRE III. 
4 FOUQUET. 


* 


Que les humains ſont betes & méchans, 

Et que le monde, en vieilliſſant, empire? 
Ces vieux propos des modernes Frondeurs 
Sont tous marques au coin de la Satyre; 

Et Vicrets qui les force 4 mòdire, 

Pour avilir notre ſiecle & nos mœurs, 


Le grand Maurice (a) a- t- il moins de vertus, 


Ne mena point de ſes mains la charrue; 
Mais dans la Flandre, en tous lieux confondus, 


Quoi! nos auteurs ſont-ils des miſcrables, 
Pour compoſer leurs écrits en Francais? 
„ Bien différens, ſublimes & parfaits, 


Virgile, Horace ont écrit en Latin; TH 
0 N Les 
(4) Le Conte de Saxe. 


| @: 2d J 
Les Grecs en/Gree, & nous dans notre langue: 
11 eſt plaiſant qu'un cenſeur clanqeſtin by 


Prev | ici quien Hebreu Ion harangue, 


Ab! dans ces jours oh notre 2eureux deftin. 
Nous a fourni, pour effacer Homere,  *' 


Un Apollon, plus vif & plus brillant; 12 
| Comment peut-on, en poſſedant Voltai : 


Avec dedain regretter-un inſtant . 
Ce vieux bavard, toujours ſe repEtant, | 
Que, ſans bailler, nul mortet ne lit guere 2 


vile 80 moins pan nos fimples aleux 
Tres-ignorans, très. groſſiers, tres · gothiques ? 
Si Pon nous croit plus fins, plus galans qu'eus,. 
Pius opulens & bien plus magnifiques, | 
Que nos palais ſont plus voluptueux, 
Que nos repas ſont plus luxurieux; . 


Et que les cieux, à nos deſirs propices, 


Verſent ſur nous un torrent de delices: 
Mon cher Fouquet, ce n'eſt que d' autant mieux. 
Nous condamner : quels étranges caprices! 


De tous ces morts que l'on a tant vante, 
Le grand mérite Etoit la pauvreté; | | 
Et nos peches ce ſont quelques richeſſes : 
3eaux argumens, dignes d'un hebete, 

Du d'un eſprit né pour les petiteſſes, 

Qui des fureurs de Venvie agite, 

a publier, comme des gentilleſſes, 

es ſonges creux de fa malignite,. 


— 


* 


* 


Que ſon il louche & ſa paupiere Eteinte 


: „ ( 22 ) 
Depuis le tems que ſubſiſte le Monde, 
Il va toujours ſon train Egalement ; 
Le ridicule en cent fagons abonde, 
Et reparait toujours plus follement; 
C'eſt un Protée, & ſes formes nouvelles 
De nos cenſeurs irritent les cervelles. 


- 
3 1 Aa 1 FF M0 4A 


Au demeurant les hommes de ce tems, 


Avec ces morts ranges en paralleles, ; 


Ne ſont meilleurs, ni ne ſont plus méchans. 


Si nos frondeurs me mettent en colere, 
Je vais prouver à tout critique auſtere 
Que les beaux Arts, de nos farouches meeurs , 
Ont adouci la rage ſanguinaire. | 
O jours henreux! 9 ſiecle debonnaire, 
Tu ne fournis trahiſons ni fureurs; 

Les cœurs pervers ne le ſont pas ſans honte, 
Er c'eſt beaucoup gagner, ſelon mon compte. 
J 

Mais gardons-nous de pouſſer ſur les bancs 
In barbara d'ennuyeux argumens. N 
Convaincre un fat, eſt une æuvre impoſſible; 
Un envieux a- t-il Veſprit flexible? | 
Sombre ennemi des hommes à talens, 
Pour ſes peches qu'il reſte incorrigible; 
Qu'en enrageant de la gloire d'autrui, 
Rempli de fiel & plus amer qu abſynthe, 
Amant des morts, il Sen faſſe un appui; 
S'il nous hait tous, ma foi tant pis pour lui : 


verſe 


7 erſe 


4 
& 


"Cn 
Verſe 1 pleurs, en voyant la Vertu 
Qui Vecraſa ſous ſes pieds abattu; . 
Qu'en ſes diſcours il prone avec emphaſe 
Des vieux heros, ſes cheris, ſes élus, 


; Quiilaime tant, parce qu'ils ne ſont plus: 
Qu'il en deeore à ſon gre chaque phraſe ; 


Mais fi ces morts le mettent en extaſe, 

Ce n'eſt, Fouquet, qu'en haine des vivans. 
Ah, ils pouvaient de leur ſombre demeure, 
Au gre du ciel, reſſuſciter ſur lheure, - 


On entendrait des les premiers momens, 


Nos vils cenſeurs 4 langues de ſerpens, 
Exagerer leurs defauts & leurs vices; 

Et leurs heros retourneraient la-bas, 
En maudiſſant de ces cenſeurs ingrats 


Les trahiſons & les noires malices. | 


Triſte envieux, hurle, plein de fureur, 
Contre ce ſiecle en grands hommes fertile: 
Farouche aſpic, vil calomniateur, 

Va te bouffir de colere & de bile; 
Contre nos jours exerce ta fureur; 

Forge en ſecret ta ſatyre imbecile : 

Tu tente en vain en ternir la ſplendeur. 


5 Eh! qulmportait aux bourgeois de Ninive, 
Qu' un pleutre triſte, a cervelle chetive, 


Leur annonglt mille calamités * 


Rien ne troubla tant de proſperites : 


Mais le Prophete, oifeau de triſte augure, 


Au 


. 
Au fond d'un arbre, ou de e mazure, n 
Ou l'idiot en fureur ſe nicha, 5 
De deſeſpoir qu'on vit ſon impo 
En en 5 * ſes pieds ſe ſecha. 


De e telle eſt la Wipe IF 
Sur lui retombe enfin ſon impudencdmgm 
Et ces ſerpens dont il chérit Vattrait, e,, 
Cruels agens qui ſervent ſa vengeance, oO. 
Au fond du cœur le eu en crete 


| Ne priſez d. tous les traits que 1Eovie 

wel A decoches pour flétrir votre vie; 11022 5 

Ii | Sur vos vertus ſes dents: se mouſferont: 

| | C'eſt vainement qu elles vous ned Eta K 
| 


— has El 


Cenſeurs cruels, R erg mals fans feinte, 4 
Tous les humains qui ſe. firent un nom; , Op 
Jettez des fleurs deſſus leur cendre Girinte;, 1570 
En relevant leur réputation, | rep 
Que les vivans n'en ſouffrent point dauere. 
13 7 
9” Oui, * 8 nous nen K un jour; ef 
Dans deux mille ans nous vaudrons quelque choſe. 
Morts anciens! nous aurons notre tour: 
Quand une fois dans la tombe on repoſe 
Sans ſentiment, à la louange ſourd,. 1 
Nul envieux en fureur ne gSoppoſe. _ LE 
Que le Public, trop prevenu d'amour, 
Du n mort faſſe Lapotheéoſe. 


* 
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| Nr penſez point, reſpectable Camas, 


Toſe jamais comparer les appas 


A de duree à peine une ſaiſon; 


_ N'ont-elles plus leur couleur éclatante? 


Aucun paſſant ne dnigne ſe baiſſer. 


. (as) 1 8 
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EPITRE IV. 


A LAICOMTESSE DE t. 


Qu à votre eſprit, ſi brillant, ſi ſolide, _ 


De nos oiſons à la cervelle vuide; | | 
Fraiche jeuneſſe & des traits de beautes 
Lewr tlennent lieu de toutes qualites. 


Ce ſont * fleurs Abt la couleur brillante 


"Un ſouffle chaud dans Te brülant lion 
Fane, 4 jamais, leur beauté raviMante, 


Pour les cueillir ou pour les arroſer, 


Lekcprit, le Got & le Bon-ſens preſere 
A la beauté Veſprit qui nous claire; 
On trouve en vous ces treſors rèunis; 
Votre raiſon, de cent talens douce, 
Eſt douce, humaine & toujours enjouee, 
Oui, votre eſprit eſt de tous les pas © 
De tous les tems & de toutes les heures 
Vous meritez (avoir de vrais amis, Bs 
Et par de-la des fortunes meilleures. © ' ©. ©” 

4 | „ Vos 


o , 


he); 


Vos cheveux gris ne ſont point decores s N 


2 
4 Wins” 


De cent pompons, de rubans, de parure; 
Et votre corps n' eſt point à la 19% and} * 
Dans des paniers immenſes & dorés: os 
Mais vous cachez deſſous votre- cosffure, „ 
Eſprit qui plalt, & ce mile bon-ſens, _ 
Helas! fi rare & ſi digne dencens. 1 


Tant Tagremens cep et Ia vieilleſſe, 1 
Fades beautés, qu · avez. vous d'approchant? _. .- 
Vos beaux minois pares de la Jeuneſſe, 
Vont debiter des riens en ricanant : . 
Vous nous lorgnez pour plaire en minaudant. 
Dans la beauté tout parait gentilleſſe. 
Mais, (le dirai - je & mon corps defendant?) 6 
Autant vaudrait pour le moins 4 la vvle 
De Bouchardon une belle ſtatue. 


+... 
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Ah! fi le Ciel, fecondant vos amours, 
Vous ett rendu des le berceau muettes, 

Ou qu'il efit fait de vos amans des ſourds; 

En cas pareil nos. flammes indiſcretts 
Auraient au-moins long-tems pit ſoupconner 4 
Que vos eſprits ont le den de pehſee r 
Mais a-preſent tant cauſeuſes vous ètes, 
Qu'un froid mortel commence 4 me geler, 15 
Deès le moment qu'on vous entend parler 
Tous les progres que vos mines coquettes 5 
Et vos attraits avaient faits ſur mon ceur;. 
Par vos propos perdent de leur chaleur. 


id { 


* 


En mille endrole a a foudroye les ots. 


0 „ 
Le jeu, pompom, cosffures, mediſance, 
Contes forges, mille fadeurs d'amours, 
Aſſaiſonnés de cent impertinences: - 
Ceſt 1 ber de tout votre en DOTLUGY. 1 


8 il vous nu a Feſprit de procendre, 4 


Alors vraiment il fait beau vous entendre: 
crois revoir ces plats originaux © n 


Que nous peignit de ſes mattres' pinceuun 


Le grand Moliere, en ſes pieces charmantes, UL. 


Ou fa critique, enfantant des bons mots, 


RN 1*7egq'r 445 
Tremblez, cies. begueules | erde 
La beaug paſſe, & Vige arrivera, 
Qui ſillonnant vos fronts fletris de rides, 
Tous vos attraits 4 jamais deétruira. os 


wo 30 AYE 14 


Miroir cheri, lorſque tu leur tendrüu 


Des teints plombés, des viſages livides/ 


Des yeux &teints , des paupleres bande, f 1 
Bouche ſans dents & cheveux 5 48 


en 2762 BOS) 


Ah l quel depit! ce front plus blanc qu” bare 
Se jaupira; ; plus de roſes, de lis, 


; \ OY 
we 3 on 4 7 "LEAD & | _ 
: - 


Tympaniſes de femelles pedantes, ' 
Sans jugement affichant les ſavantes 


Ls 


Dans la fureur qu auront ces Eum#nides, oO 
Ta glace, helas! dans leurs Code" TEM 
Sera dane en cent mille A r El 5 


Ni plus d'amant de N idolätre: 
Vieilles 'aljirons n*ont plus de beaux Tyrcis. 


En vail tout rart rafins 45 tuelles 
Pompons brillans, mèlés de fleurs nouvelles, 
Pareront-ils vos attraits furannes : 

_ L'ajuſtement & les atours des belles, 
Bien loin d'orner vieilles ſempiternelles, 
Semblent jurer avec des fronts fanés. 


L'Amour coquet qui plane fur vos tétes, 
Qui vous protege aux bals, ſoupers & f&tes, . 
Qui de vos yeux nous decoche ſes traits, 

De ces beaux yeux s'enfuira pour jamais. 

Jeune beauté paratt toute adorable; 

Vieille guenon du public eft la fable : 
De vos vieux jours je plains Paffliction: p 

Il eſt alors aucun moyen de plaire, 

Hors que ce ſoit la converſation. - 

Mais ſans eſprit comment y brille-t-on? . 

Vieille begueule, ennuyeuſe commere, 

En ne faifant que contes de grand-mere, 

Ne'attire pas la foule des chalans; 

Du veſtibule une odeur peſtifere 

Degotttera vos triſtes courtiſans, 

De Pair impur, de Vaffreuſe atmoſphere 

Que mm relache exhale le cautere. 


E 


Dieu ſait 85888 les Chaſors 4s ces tems, „ 


"a damerets, les $ jeunes Ferditabide, R 


Gens 


| (49) 
Gens ade moqueurs & très · peu charitables , 
Plaiſanteront vos faces venerables, 
| Gand , requinquant vos ſpectres ambulans, 
II vous plaira de faire les aimables. | 
Oui votre porte ouverte à vos galans 
Par leur concours ne ſera plus uſés: 
Vous en ſerez la fable & la riſte; 
Et je vous vois regrettant les rigueure - 
Dont a-preſent, exergant vos caprices, 
Vous d=daignez cette foule de cœurs 
Dont vos amans vous font les ſacrifices, 
Et je prevois que vos attraits uſes, 
Voyant dechoir leurs folles — „ 
S'humilfront à faire des avances 
A ces amans a-preſent mepriſes; _ 
Mais vainement, car la rouille de I'sge 
Du tendre amour ne regolt plus Thomas. 


Tel eſt le fort = ire Appen; | 
Dont la beaute fait unique partage : 
Mais croyez-moi, reſpeQtable Camas, 
Votre vertu vous ſauve du naufrage. 


Quiiniporte enfin c que ie ige deſtructeut 
De vos attraits terniſſe la fraicheur? | 
Ceſt attaquer la moitié de — 8 * 
Mais votre eſprit que j eſtime & que j'aime, 
A vos attraits eſt bien ſupèrieu. - 
Bravez le tems & ſa rage inſolente;. pf! 
1 ne * rien ſur votre belle mm | 197 

= 0 


CEE * 

Ni ſur votre ame impalülble & conſtante. 

vous mepriſez la ſotte gra vitesse 

Dont a la cour s'enfle une ver 
Votre ſageſſe eſt toujours indulgente 

Et votre eſprit rappelle la gatte 

Dans les ennuis d'une cour indolente. 

Bien plus encor, vous @tes par piets 

Bonne huguenote & pourtant tolérante. 

Apres ce trait, adorable Camas, 

Ah! quel mortel ne vous aimeroit pas! 

Les ignorans vous jugent ignorante, 


Et les ſavans vous prennent pour favante, = 


Vous vous pliez, avec facilite, 

Au gotit, aux mœurs de la ſocist6, 

Vous ſavea rire & plaire à la — 

L'age ſenſe priſe votre ſageſſe; - 

Et complaiſante & pleine de bonts, 5 

Vous ſupportez de Vextreme wellen: 0 
Le bavardage & la „ele ue 55 


ad 85 a 
ft # * 


C'eſt par ces traits que votre ame e xccomplie | 


A par eſtime acquis de vrais amis! 


Ne penſez point qu'Amour, plein de foie, 12 5 | 


Papillonant, puiſſe en trouver parmi | 


Ces Eventes ue la debauche lie. 
r 


Ceſt ſur reſtime & c'eſt ſur les vertus 
Que l'amitié veritable ſe fonde: 
Vous poſſedez ces titres; & de plus 
Vous avez l'art de plaire à tout le monde 


i: 


© Þ 6 


Oui, 


| (31 ) 
- Out; deſormais, Camas, je chanteral 
Ce beau genie, & je conſacrerai 
A vos vertus mes talens & ma verve. 
Et dans mes vers je vous implorerai . 
Joe ma Muſe & comme ma Minerve. 7 


DD S 
EPITRE. V. 


4 7% N 


7. 


N aux abois 5 fallant Maes 4 Pomone; 
De nos jardins s'enfuit avec le Tems; 
L'Ets nous quitte, & les Vents. de Pautomne 
Fanent les fleurs & deſſechent les champs: | - / 
L'aſtre du jour faible, tremblant & er 
Dd'un feu moins vif r6chauffe ce canton: 
De ſon palais FAurore matinale 590 
Des plus t tard paralt ſur ane 


Colin, Lycas, „ Callegreſſe, PE BA 
"21 De nos guerets rapportent les moiſſons; 
Et les tranſports de leur bruyante ivreſſe, | 


Font retentir l'echo de leurs chanſons: 


La liberté, l'amour, Vindependance, 
Verſent ſur eux . plus de félicités 

Et de vrais biens qu'en fournit Fabondance 
[on le vain luxe & Porgueil des cites, 


4 ..= 


OS. 
Ils penſent peu, leur eſtomac digere, 
Sans ſe douter qu'ils ont un meſentere. 
Leur exercice & leur ſobricts  / 
Leur ſont garans d'une bonne ſante: © 
Sans ſe bercer de viſions cornues, 
Ils ne vont point ſe perdre dans les nues: 
Tres ignorans deſſus Fantiquits, 
Et ſans ſouci pour le deſtin du monde. 
Dans leurs hameaux regne une paix profonde, 
Les Jeux, — Ris, mas & la oy 


De rinteret la tyrannique idole OE 
Ne les vit point accourans au Pactole, » 878 
Porter le joug de la Cupidité. 
La vaine Gloire imprieuſe & folle 
Wa pu jamais tenter leur vanit ; 
Et de leurs veeux Varrogance frivole Tre 
N'importuna point la Divinite. RT: 09 
Ils ſont heureux dans leur ruſticits: 
{| Tandis qu'en ville, au centre du tumulte, | 
. Enſeveli deſſous la poudre occulte 
ll Du pays Grec & du pays Latin, 

Digne Jordan, tu lis & tu conſulte 

Tous ces ſavans dont le ſavoir certain | 
Eſt le flambeau du faible genre humain. 

Pour te tirer de ta mélancolie, 

Pour t "inſpirer une aimable folie, 
Ma Muſe & moi mm: a en chemin. | 


\ 
0 3) 

Tu ſcais tr&s-bien que nous autres pottes 
En peu de tems faiſons de longues traites: 
Ainſi d'abord nous fumes 2 Berlin. 
En approchant de tes doctes retraites, . 
Pres de la porte, orne de ſes vignettes, 

Te fus frappe d'un gros Saint-Auguſtin 
Qui de travers 8'appuyait ſur l'ouvrage 
D'un grand bavard, ſavant BeneEdiftin. 

LA ſe trouvait range fur le paſſage 
D'auteurs en us le pedanteſque eſſain, 

De Quatregros (b) meritant le ſuffrage, 
Qui dans ta ſalle, en bravant le deſtin, 
Grands de renom, mais pauvres d'équipage, 

Ne ſont vetus qu'en ſale parchemin. 

Paſſant enfin du ſacré veſtibule, . 

Au cabinet, dans Vazyle divin 

Ou tu t'enferme ainſi qu'un Capucin, 

Je vis Pauteur (e) dont la plume police 
Eloquemment defendit la Folie. nr 
Ton gros portier, tel que Grandonio, 1 
Le ſieur Eraſme, en grand in- folio: | 
Je le paſſai pergant avec ſurpriſe - 

L'enorme tas des peres de Pegliſe, + | | 
Jarrive enfin auprès de ton bureau: _ 
Ceſt-la, Jordan, que tes ſavantes veilles 
En Cophte, en Grec t'apprennent cent merveilles, 
Qu avec ardeur tu mets dans ton cerveaue 


( 9 Nie & Lis ret 
(. IR 9 e 
5 Bs 


a4) 
La ſe trouvait I'ouvrage incognito © © 
De Vinconnu, mais fameux Aboefite' (40 | 
La ſe trouvait tout le recueil nouveau 15 fa 
Des derniers vers que fabriqua Rouſſeau, | Jo 
Depuis le tems nll ſe fit bypocrite, | | 


le vis encor r nung fur tes des 

Vn gros recueil d'injures bien ecrites 

D' un huguenot contre les Jeſuites; 
Je vis auſſi quelques réflexions 
D' un Preſtolet declamant comme au prone . 
Contre la Bete & contre Babylone, 
Par charite damnant les mécréans, 
Pour Papegaux liyres Edifians! __ 
Pres d'eux était le livre des inſectes (e), . 
Enfin la ſource * Ha win! les ſectes ( P. 


To * 


Aupros de tol reßdalt Apolton, | | 
Qui demeublait, pour remplir ton Lycée, 
1 Son cabinet, & mème VHelicon : 
II appellait une ombre au baut __ 
C'etait Horace, ami de la Raiſon, '- 
Qui tranſports du feu de ſon genie, 
Chantait les vers de ſa Muſe polie, {ys 
Et te diſait: „ Choiſi les meilleurs vins; 
„ Crois-moi , * ſoin à tout eſt 1 b 331 
„ 
(4) Proſuſſes Genevois que 33 cits comme un raad Au- 
teur, mais que perſenne n's henneur de sennanre. 


* 9 J] La Bible, 


— 
* 


8 4162359 
» Les grands projets ſont inſenſes & vains 
1 o de nos Jod de. . el pen durable. » 


Ao de lul, 8 ſe rangeait, 
Ami du ſens & de Vexattitude, 'n 
Trop ſatyrique, & quelquefois trop rude 3 
: Mais dont la e au ede nne 


Dun air alle Banden ls Ane n 8 
S080 plaiſant & ſans ſollicitude, 
Du haut du ciel tous les dieux dénichait, 
Et mann ſur leur n. . 8 


Des „ du pont cherchant a commas. 810 
Le tendre Ovide après ceux- ci venait; 
Et des couleurs de ſon riche gènie 0 
Trop brillamment decorait l'elégie: 
Avidement pourtant on le liſait. 


Plus loin parut ce celebre Sceptique (g). 
Qui bien arme de ſa dialectique, | 
Dans un champ clos combattit les docteurs; 
juſques 4 bout pouſſa le fanatiſuc%% 
Et foudroya l'orgueil thẽologi que 
En detruiſant le au erreurt. BOSD 


4 


| LA; 'appercus le vieux bon- -homme Homere, N 
s B a ſe voyaiit obſcurci par Voltaire 5 N 
Wy OP Pans 


( Bajo, + 21 ain lis 
B 6 


ll | 
| 
| 
1 


„ 
Dans ſon pot me avec ſoin ſe W 


Et des — FIliade courralt.” 


Au- deſſus en „en bee . 


je vis ce grand (b) peintre de la Nature, ob: 


Ce bel eſprit qui, par ſes vers e * 


IIluſtra plus “Empire des Romains, 


Que les Cèſars n' ont pu par la victoire, 


En aſſurer * 1 CIO 48 


Cel l, (Me . ces illuſtres morts, 161 
Que ton eſprit, de la nature entiere, | 


Approfondit heſſence & les reſſorts, 
Et prend ſi haut fon vol & fa carriere. 


Teſtime fort tes foins laborieux n 
Et tes travaux profonds & ſtudieux; 5 
Mais, cher Jordan, te couvrant dans ta vie 
De ces lauriers rares & precieux, 

Qui ſur le Pinde excitent tant d'envie, 
Do, n en es · tu 5 heureux 4 


Mabe ici les MAY ye faut prendre 
Pour arriver 4 Fimmortalite : 
Et fi tu gagne en tefforgant wenne * 
Tu perds, Jordan, ta propre liberté; 


Oui, tu te trompe, & ton orguell prefere 


} 


Vn vain gals une vapeur legere, 
WG) Viegile, 


- E 37) 


| Au vrai bonheur, à la keis, iu hems f 
Que tu pouvais, ayant Ie don . Ros 


| Tr rouver chen nous ans la locldte, 


. . voit 21 oy fin 8 55 


Ayant paye ſes tributs à Pomone, 2 
La Terre en paix reſpirer le repos: © 
Ainſi, Jordan, renonce a tes travaux; 


| Revieps chez nous, dans ce ſe jour able. "uk 


De l'amitié recueillir tout le fruit: 
Aſſez long-tems par un travail penible, 

Tu cultivas le champ de ton eſprit: 
L'étude enfin, crois- moi, devient nuiſible; 
Il faut parfois ſe donner du repit : - 

Tout ſe repoſe; & m&@me la Nature 

Fait aux étès ſucceder les hivers; 

Mais le printems répare avec uſure 

| Le tems * ou dormait 1'Univers. 


Plus d'un plaifir eſt prepare. pour homme; | 


| Mais de ſes biens negligent Econome, | 
Unen fait One tirer tout anat. 
Chaſot fe Sink * la chaſſe & le n | 
Le bon Jordan dans ſes favantes veilles; 
Ceſarion à vuider les bouteilles; | 


Vn courtiſan 4 briller à la cour; 


Dn amoureux a ſoupirer me ; 
$ I'ambitieux à ſentir la fum6e 
ww vain encens * la ene, 


Le 


— 


Hey y 8 
Le gros Auguſte 4 payer des ann t ig 2 f. 
Et moi dne W q 0 249. 

37S pz 81 STE} £142 Fe % ** * 10 PP 


Nos plus tener jours ſe paſſent comme une e ombre; 
Sage Jordan, pourquoi borner nos gots? 
Ah! je voudrois en augmenter le en 
Thomme n eber les en . br .! 

Tu peil ainſi: ta \ ſogeſſo 8 W af 
N'eſt point auſtere, eee E188] 
Dans les momens d'une aimable gaitèe, 

Tai vu ta téte au Pindegesrde 
Du tendre myrthe & de pampre ned) 1 
Et je crus voir aſſiſe à ton cõtèẽ Ni 1662-14 
Ton Uranie en Venus décor ese 
Et la Raiſon des Graces 8 951 Us. 31 
Qui par principe aimait la volupte; | 
Viens donc jouir ſous un autre empiree, 
Du doux plaiſir qui fuit avec le tems; 

Hite: tes pas; car dans cette contree!, 

Point de ſalut your nous 2 des Jordans. 


Y 1 a 5 ＋ 6 
* WM * 7 34.4614 ) # x 


Jet -attendrai fins ces 8 antiques 

Qui relevant leurs fronts audacieun, 

Entrelagant leurs branchages ruſtiques, 
Et nous donnant des ombres pacifiques, 
Semblent toucher à la voute des Cieux; n. 
Au lieu, Jordan, de nos riches portiques, 
Sous leurs abris ſimples, non eee „ 
5 La Volupts/ regnait chez nos aleux. 
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Sans préjugés & ſans ambition; 
Cherchaat le vrai dans la Philoſophie , Foe 
Et me bornant à ma condition 


| Ii, plein du dieu de qui le feu m inſpire, 


Je Beins en vers quelques legers tableaux; 


Et de ma voix accompagnant ma hre, 
Je fais ſouvent repeter aux Echos | 
Les noms cheris d'amis que je revere: 
Et mepriſant ennemis & rivaux,” - 


Compatiſſant, ami tendre & ſincere, | 1 5 
Toujours enclin à ſervir les humains, 


T ee fans. Wenne rarret de mes Defins. 


" * 1 


org ger 
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-Ceft-14 qu'en paix je vois couler ma 2 8 
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E 12 I . RE VI. 
A MA SOEUR DE BARETHT. 


| Die & ſublime objet d'une amis mene. 
Scœur dont la ſolide vertu = 
T'a fait Vidole de ton ow; | 
O toi! que le Deſtin t&tui 
Pourſuivit conſtamment d'une rigueur ſevere; 
O toi! dont le cœur debonnaire, . 
Par un tiſſu de maux ne fut point abbattu. 


Depuis nos jeunes ans un Solt toujours contraire 
| N'a pas ceſſè de t'accabler ; 
 Llnjuſtice dardant fa langue de vipere , 

Ola de plus te deſoler. Fi 


Dans ton premier printems, un Foadre politique 
Sur ta tete vint à créver; 

Et la Mcechancete, par un ſentier oblique, 
Contre ton innocence eut l'art de ſoulever : 
De ton ſang, juſtes dieux! la ſource alors inique. 


Tu plias ſous le joug de humble adverſits; | 
Le premier ſoleil de ta vie, 
Eclipſe dans ſon cours par un nuage imple, 
. __ Se plongea dans Fobſcurite, | 


„ 


i (ar 95 
an qui n' aurait cru que le Sort & Envie 
N.auralent uſe leurs traits des-lors à raffronter 125 
Mais à-préſent la Maladie 
Far un tourment nouveau vient te per Kue 


— 


Dieux! Ditoames de ma 
L'objet d'un preſage effrayant 
De douleur mon ame oppreſſeę 
Mon cœur triſte & defaillifſant, 
Tremblent dans ce peril extreme, 
Que la Mort de fon fer tranchant 
Ne me ſepare en ce moment 
De cette moitiè de moi-meme. _ | 
Plutdt tournez ſur mol, Deſtins ou Dieux We by. 
Le redoutable poids de vos injuſtes coups; 
Frappez, puiſqu'ille faut, de votre faul ſanglante, 

Je m'offre victime innocente; 


ſee 


Mais ne frappezque moi: ſans me plaindre de vous, . 


Je benirai plütot votre main bienfaiſant; 

Oui, je detournerais, impitoyables Dieux , . 
Vootre colere vengereſſe 

De tes jours, chere ſœur, de tes jours precieux, 

En me facrifiant par effort de tendreſſe. 


Mes vcux ſont exaucés; de plus heureux Deſtins | 

Ecartent deja les nuages, | 

Et feront ſucceder des jours claits & ſereins | 
Au dechainement des orages. 


Le haut du Ciel s 'ouvre. pour mol 
Dans mon tranſport divin ſy vol 


(42) 
Les Deſtins fortunes, qui pour vous fe preparent; 
Les chagrins ſont bannis, tous les maux ſe réparent. 
Tous les Dieux à la fois dans l'Olympe aſſemblés, 
Regrettant les malheurs ſur vous accumules, 
Veulent en reparer la honte ; 2 | 
Et piques emulation, | 
Ils ont tous reſolu que chacun, pour fon _ 
Vous fera reparation; 
Mais de cette troupe inmortelle, 
Minerve qui. vous fut fidelle, {ren 
| Merita ſeule CONDI, +4204 th 
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La . Beauté de cCythere 1 

55 Arma pour vous ſon fils Amour: 
BRends-toi de ton alle en N. a 
N Dit-elle , au terreſtre Me | 


| Cer elt point cet Amour a ay ceur changeantt & dow 
| ble, | 1 
Dont la brutalits s applaudit dans le trouble, 5 
Dont le funeſte Empire eſt tout cet Univers: 37205 
Mais le Dieu du tendre Hymenee, _ _ 
| Ce Dieu que votre deftinee/ - ” 
222 Vous dert mieux que ne font mes vers. 


3 


Diane, 4 15 fas . 
Dit: Que ma chaſſe contribue 
A diverſifier les divertiſſemens 


Que ma ar ger cn ces ' bots innocens, 
Auſſi 


/ (.43 ) = 
Aufli tht yos 8 d animaux ſe pp 1 
Dans vos ſombres forets les biches s 'attrouperent; 
Le cerf recut la mort de vos adroites mains; 
Le renard fut force fuyant de'fa taniere; 


Le ſanglier trouva la fin de ſes deſtins; 
Et d'un coup bien viſe: FVadreſſe' meurtriere, 


Paartant auſſi-tdt que l'eclair, 
Precipita du haut de la plaine de l'air, 


La 7 le faiſan & le coq de bruyere. 


Apollon, qui voyait les. ſuccds de fa "ſeeur, 
De vos plus doux deſtins voulut avoir Thonneur, 
Avec les filles de Memoire 
I deſcendit dans Vauditoire ' 
Que vous elevates aux Arts; 
Il y planta ſes etendarts; - 
Et la touchante Melpomene', .- _ : 
Au milieu des fureurs, des poiſons, des poignards, | 
Fixa ſur la tragique ſcene 
Et votre goùt & vos regards. 


Apres elle, parut Thalie, 
Severe au ſein de la Folie, 
Qui ſur le ridicule ol tombent les bumains, 
Jette ſon ſel a e mains. 


Lors vint du ein de PAuſonie | | 
L'harmonieuſe Polymnie, | 
Qui joignait avec art à ſes;divins accords , 


Aux douz charmes de la Muſique, 
5 | Tout 


. (44) wigs 
Tout ee qu'a de pompeu un ſpectacle magique, 
0n Ja Profuſſon 6tale ſes trelor. 


Ainſi que la troupe de Flore, 
vint la bande de Terpſichore; 
Les Graces arrangeaient ſes pas entrelacks, 
Et TERS brillans avec art rehauſſes. 


. Enfin, la Danſe & la Muſique, 
Isa Scene traglque & comique, 
Tous 2 vous plalre intEreſſes, 
S' animaient d'un meme courage 
Pour obtenir votre ſuffrage. 


Plus loin la troupe des Savans, . 
Sous les auſpices d'Uranie, 
Venait avec ceremonie 55 
Pour vous canſacrer ſes talens. 


Dans rivreſſe de Runde; wo 
 Preferant d'immortels accens , 
. Ma deits, la Poefie, 

Vous offrait ſon divin encens. 


IId, bravant les places de Püge, 
Un vieux chantre (i) prenait courage, 
Et celebrait vos * 


| | Four moi, jeune ne eee, 
— A peine ai. je au ING du _— 5 

x Paſſe 
O La cu 1 


(4). 
. Paſſe mon troiſieme printems, - PE PT» 
Que, rempli d'une noble audac, 
Joſe vous conſacrer mes chants: 
Ni le ſecours tardif des ans, 
Ni le ſecours prompt de Minerve 
Noe ont fait mürir ma jeune verve; 3 
Nais, chere ſcœur, mes Farnen, 
Trop vifs pour que je les reſerve, . 
Affrontent ces WEDagemens. 8 4 


? 


Qui, plein du beau ken qui ranime, 
Brave la cEſure & la rime, | 


Mais fait Part de parler au caurs. 
_ Surpaſle d'un froid orateur 
Le puriſme puſillanime, ,. 
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EPITRE VII. 


A: MAUPERTUIS. 


Dans ce / dime ſterile & naguere ſauvage, 33 
De nos groſſiers aleux, des antiques Germains 
On ſuivait bonnement ignorance & Tuſage : : 

La ſubtilite des plus fins 

FEtait la force & le courage. 
Nous etions tous peu delicats, 

Et la nature peu féconde | 
Produiſait ,' pour tout bien, du fer & des ſoldats, 
Dans ee pays voiſin d'un des poles du monde, 

Les Muſes de leurs pas divins, 
Noe firent qu'un très- court paſſage 
Quand Cypris un beau jour y guida vos deſtins. 
Porter le jour au Nord, inftruire les humains, 
| Ce fut votre divin ouvrage; 
Et la Nature avait beſoin d'un ſage 
Pour nous interpreter ſes fublimes deſſeins. 


Le laurier d Apollon tranſplanté par vos mains, 


Et cultivè ſur ce rivage, 
Nous fit naitre Feſpoir de revoir en cet age, 
Reſſuſciter les Arts des Grecs & des Romains, 
Le luth d'Anacreon, le compas d'Uranie , 
Les ſombres profondeurs de la Philoſophie. 
Toutes les fleurs & tous les fruits 
Chez vous ſe trouvent reunis, 
Pardon à votre modeſtie: 


Tant 


= „5 8 
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Tant de ſortes d'eſprit, tant de talens divers, 
. Reveillent ma Muſe endormiie 
Je ne puis plus men taire ;: il faut que je vous diſe,, 
| Et par ma proſe & par mes vers, | 
Que vous valez vous ſeul toute une Academie. 
Mais quoi ! dans le tranſport dont mon eſprit eſt plein, 
Amant de tous. les Arts, ma timide paupiere 
Verra-t- elle en un Jour achever leur carriere? 
Quoi leur brillante aurore & leur fatal ſe; tt 
VN.ᷣauront dure qu'un ſeul matin? a: 
La mort ſeche & livide arme fa main cremblante £4 
Je vois ſa faulx étincelante | 
s, Menacer 'fierement la trame de vos ms 
Ahl de ta fureur dévorante 440] 
Barbare, au moins ſuſpens le cours. 
Des enfans d'Hippocrate un funebre cortege 
Vous tient au lit & vous aſſiege 
Par ſes drogues & ſes onguens 5507 
. Se perd en ſes raiſonnemens, ry 
Abuſe ſes dè vots & ne vous trompe guere 2 : 
Aux ſuperſtitieux Lucrece fit la guerre; 
Vous la faites aux charlatans. * - 
He quoi il homme d' eſprit comme Ihomme vul ulgair * 
Eſt donc aſſujetti ſous empire des ſens ? 
Helas! il eſt trop vrai, l homme eit bien peu 1 choſe; 
Et Sil s' panouit comme une fraiche roſe, 
Il ſe fane au ſouſſſe des vents. 
Un fragile tiſſu de fibres diaphanes, Lac 60 
De ſubtiles reſſorts, de débiles organes 


_— 


| 8 nos jours Fugitits ſont les foibles garans : 5 „ 
ant Lar- 


. 648) 
Lartite arrangement de ce frivole ouvrage, 
| _ rœuvre d'un auteur plein d;oftentation; © TP 
Et Bil nous fit à ſon page, BO 2179, © 
Il ne penſa point à Puſage 
Que dans ce monde nous ferions 
De ce corps fait en filagrame, 
Etui ridicule, où notre ame 205 
Loge avec mille paſſions. ak 
3 des amours badins la compagne rlante; | 
En ſẽduiſant nos cœurs, enflame nos defirs, 
P' un preſtige enchanteur, la force dEcevante 
Perſuade a d' Argens d'une voix complaiſante, 
Qu'il eſt aigle en amour, Hercule en ſes plaiſirs. 
Des que Vamour volage une fois nous affecte, 
Il ſe * un miracle, un changement ſoudain, 
Le debile & rampant inſecte IS 
Peenſe que ſon corps eſt Ogivain.)" * 
Partez, Plaiſts, partez; à jamais je vous quitte; 
De vos brillans dehors mon ame fut ſeduite: : 
Tumulte, aſtuce, vanite, _ 
Douce erreur, flatteuſe. chimere * 
De votre peu de favoir-faire, 
Mon efprit n'eſt plus — 
5 Revenu de ſx folle ivreſſe, 
Le reve diſparait & I nee. ceſſe * 
EO Tout fait place à la'verite, 
Le palais enchanteur ob m'attirait Armide, 
_ Eft par VExperience au juſte apprcie, 
 Phaiſirs? vous ne mn ni remplacer le vulde, 3 
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EPITRE vil. 


4 DARGENS. 


Py FHiver bereit fult devantle abe go” 


Les Aquilons fougueux, ' Vimpetueux Borse 
Ne ſe dechatnent plus fur nos fertiles champs , 


Et la vague liquide eſt enfin delivree | 
De ſes glagons engourdiſſans. — 
Deſſus une arene dorcse Yo 


Nos ruiſſeaux tortueux ſerpentent libreme nt. 


Des mains de la Nature elegamment Free RE” 
-" Simplement , ſans art decoree, - 2 
Flore embellit ces lieux par ſes riches préſens. 
Tout renait ſous le ciel: Vannee adoleſcente 
Rappelle de nos jours la jeuneſſe charmante; 
La roſe le diſpute aux rubis eclatans, 
L'emeraude le cede aux feuillages naiſſans, 


Mille brillantes fleurs Emaillent ce bocage, 
Et les chantres des bois par leur tendre ramage, „ 


Font repeter leurs ſons aux <chos' indiſcrets. 


Mais, indolent marquis, tandis que je vous fais 


De cette ſaiſon raviſſante, 
Par mes crayons quelques portraits, 
La pareſſe 1 vous enchante, * 
e | C „„ Jan 


* 


5 - « 50. 7 
L'ceil chargs de pavots „ engourdie & . 1 
Sous ſes loix vous captive 7 5 
Hermite au centre de la ville, CAD . 
Et preſque inconnu dans Berlin, „ | 
Envaln la campagne fertile 
Vous offre un plus riant deſtin. 
Quittez cet ennuyeux azyle, 
Les noirs chagrins, les embarras, 
Ces ſoucis, ces proces, ces rats, 
Qui ne font qu'&chauffer la blleQ. 
Suivez les plaiſirs ſur mes pas: bo 
'Venez à Sans-Souci: ceſt-la que Von peut tre 
Son ſouverain, ſon roi, ſon veritable maitre. 
Ce champetre ſèjour, par ane, 
Nous invite à jouir de notre liberté. 
| D' Argens, fi vous youlez connattre | 
| Cette ſolitude champttre, an 2: 20 
Ces lieux où votre ami compoſa ce diſcours, A 
Ou la Parque pour moi file les ptus beaux jours; 
Scachez qu'au haut d'une colline, 
D'où I'@il en liberté peut s'egarer au loin, 
La maiſon du maitre domine; 
D'un ouvrage fini Pon admire le ſoin; 
La pierre ſous la main habilement taillee, | 
En divers groupes travaillee,. 
Decore Fedifice & ne le charge point, 
A Laube, ce palais fe dore 
Des premiers rayons de Faurore; 
Sur lui directement lances: 
Par fix terraſſes diferentes = 9 3 
. . 
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Vous n ſix douces pentes, 


— 
1 
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Pour Fair dans des boſquets de cent verds nuances. 


Sous ce branchage Epais, des Nymphes enfantines 


Font ſauter & jaillir leurs ondes argentines, | 
Sur des marbres ſculptés qui ne le cedent pas 
T7 Aux chefs-d'ceuvres des Phidias, 


LA le train de mes jours a la demarche unie; ; | 


LI ne regne point la folie 
Des aſſommans & longs. repas, 

Que la Coutume regle avec fa tyrannie: 1 
Ou VEnnui baillant s'aſſocie 


A la Profuſion des modernes Midas; 


Ol le Rire glace tout hautement renie 
La diſcordante compagnie, 
L'étiquette & les embarras. 


Une table à midi frugalement fervie, _ 


Qu'on ſait aſſaiſonner par, d'utiles propos, 
Ou les traits petillans de la vive ſaillie 
S'Egayent quelquefois ſur le compte des ſots, 
Y pourvoit ſans exces aux beſoins de la vie: 
| Ony prefere, des. bons mots 
La ſaillante plaiſanterie, SPE 
Ala gourmande intemperie 


De vos Apicius & de tous leurs heros. b 


La ne parat point ſur la ſcene 


Dans les convulſions des longs. embraſſemens, 8 
1 infame Fauſſete ni bimplacable Haine . 
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Dont la perfide bouche articule avec peine 
La trahiſon des complimens. 

La ne le trouvent point ces gens 

rs 1 C 2 


_ 


"Ted | | 
Que Amour: propre pee couleurs les plus belles, 
Qui ſur tous les ſujets ſont de parfaits modeles; 
Leur diſcours eſt comme un miroir 
Ou leur fatuite s'admire & ſe fait voir. 
La ne ſe trouvent point ces begueules titrées, 
Ces prudes en chaleur, ces froides mijauréèes, 
. diſcutent des riens & rient en chorus. ] 
La ne ſont, grace au ciel, connus 
Ces longs diſcoureurs methodigues A 
Argumenteurs metaphyſiques, 
Tous ines baptiſes en Us. 
La n'habite point la Critique 
An ris malin, 4 Vair cauſtique; 
Ces atrabilaires Argus 408 
*# rongle venimeux, à la dent qui dechire, 
Aux infernales eaux abreuvant leur ſatyre; 
Et ces bavards & ces ficheux, 
Tous paraſites ennuyeux, = 
Cette tranquille ſolitude | 
Defend comme un puiſſant rempart 
Contre tous les aſſauts qu'avec la multitude, 
La turbulente inquietude | 
Livre aux ſages amans des Sciences & des Arts, 
Ah! d'Argens, que l'eſpece humaine 
Eſt ſotte, folle, avide & vaine! 
 Heureux ! qui retiré dans un temple a I'ecart, 
Voit ſous ſes pieds groflir & gronder les orages; 


| Contemple de fang froid les Ecueils, les naufrages, 


Ou les ambitieux, vains jouets du Hazard, 


De leurs triſtes wa vont couvrir les rivages! | 
+ OP x org Bo, Heus 
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Heureux, cent fois heureux le mortel inconnu, 
Qui d'un eſprit non preveru, _ 

Repouſſant hardiment le poiſon de la Gloire, 

Dans ſa coupe n'a jamais bu; 

De qui je goùt ſolide eſt enfin revenu 

De tous ces vains lauriers que diſpenſe Hiſtoire; 

Et qui par ſes vertus vers ſon ſiecle acquitte, 

N'eleve point d'autels à fa propre mémoire, 

Ne gueuſe point Vencens de la poſterite!. 

Mepriſons tous ces fous qui priment fur les autres; 


Marquis, ces faux plaiſirs ne ſeront pas les ndtres. N 


Ah! platdt verra- t- on d'Argens leve matin, 

L'ane emporter le prix à la rapide courſe, 

be La Camas devenir putain, 

Ou Elbe regergeant remonter vers ſa ſource. 
Laiſſons les glorieux eux. me mes s'applaudir; 

Et tandis que leur faim ne pourra s'aſſouvir, 

Qu'entaſſant les pro 8 forme P7Inconſtance, 


Que morts pour le preſent ils vivent d'eſperance ; 


Pratiquons tous Vart de jouir. 
Et laiſſant aboyer & Cerbere & 1'Envie , 
Conſiderons.le tems, dont le rapide cours 
Nous ravit, en fuyant, les inſtans de la vie, 
9 Precipite nos plus beaux jours, 
Et nous entraine, helas! avec trop de furie, 
De la vive jeuneſſe à la caducits:” | 
La fleur à peine cloſe eſt auſſi- tot fletrie; ; 7 
A peine homme eſt-il, que l'homme n'a qu été. 
Deja votre ame eſt allarmee 
Du ton de la reflexion, 


C3 | Oui, 
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Oui, la vie eſt un ſonge, une vaine tumée, 
Un theatre où l'Illuſion 
A fait un trafic de chimere. 
Mais de- Ià ma concluſion, 
D' Argens, ne doit pas vous deplaire, 
Ma ſincere amitiè vous conjure de faire 
Uſage du plaiſir qui fuit; 
A fixer d'une main legere 
La jouiſſance paſſagere 
Qui parait & s'evanouit. 
Que m'importe demain quel eſt le jour qui TY 
Que les aveugles Deftinees 
| Nous gardent de longues années, 
Repandent ſur nos ſens leurs divines faveurs; 
Ou que nous accablant d'infortunes cruelles, 
Leurs bras appeſantis nous comblent de rigueurs: 
Parons toujours nos fronts de ces roſes nouvelles; 
ERemplagons les vrais biens par de douces WOO. 
A ces Amours badins allons ravir les alles 
{ + Etdecochonsleurs traits droit aux cœurs de ces belles. 
i] " hw ne ſommes enfin maitres que du preſent, 
A differer le bien ſouvent l' homme s'abuſe. 
Jouiſſons de ce ſeul inſtant; 
Peut · Etre que demain le Ciel nous le refuſe,” 
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4 MAUPERTUIS. 


Vo boi An 4 Paris; 55 
Parmi Meſſieurs les —— 
Au centre de la politeſſe, wm 
Des Arts & de Vurbanite © 
Que poſſeda jadis la ot | 
Careſſé par une ducheſſe, 
Deſirè, par- tout invite; 
Jouiſſant dans votre patrie 
Et de 'eſtime & de Fenvie, 
- Quiattire toujours après ſol | 
Le Mérite dont eminence = 
Als faftidieuſe Tenorance = 
EO 1 acitement donne la loi. ä 


! 
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Que la lee ſera jaloufe | 

Qu Hymen , pour le choix d'une épouſe, 

Ait fixe vos vœux 4 Berlin! 

5» "Ma chere, C' eſt un geometre, 

| 7 Dira Vune d'un air malin; 

„ Le monde pretend « qu'il doit tre 

„ D'un jugement net & certain 83 

Le feu lui montant au viſage, i f 

, We ſent Tautant plus Poutrage 5 5 
Ne Que 


* * 
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L autre répond, pleine de W 


EE 


Que vous altes a ſes attraits, 


„ Ceſt due eſt un . Frapgats: 


| 1 A 
* « 1 * 1 „ * L | A 


Blenidts un nouveau gur de monde 
Vous entraine vers ce ſéjoup 
On de la Nature profonde 
TG à tatons ſuit le nere | 
"Dans cet Ardopage ache 1 5 
On diſtingue ce vieux Neſtor, 
Reſte cheri de lage d'or, 


Dont Feſprit gal, p profond & juſte ; % 
Semble triompher de la Works 


EET 4 
FL 3'£ 


La font proteges d Uranie LL 
Et les Clairauts & les Mairans, 5 
Votre Emule de Laponie, 3 
Et tant autres, tous vrais favays. 


De-14 vous vous rendrez au . 
Qu Armand fonda, tant pour ſon nom, 
Que pour le culte d' Apollon 
Ou Petranger ravi contemple | A A 
Tous les dieux de votre Helicon. 
Quarante bouches &loquentes, 
_Quarante, plumes triomphantes 
Y partent des coups foudroyans. 

Aux ſoléciſmes renaiſſans. 444 
Dans cette compagnie inuſtre 3 
L'un brille du plus vif éclat; 
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Il en eſt Vornement, le luſtre; 
Du Pinde il a le conſulat; | 
Comme un cedre qui ſe redreſſe, 
Leve ſur la forèt Epaiſſe | 
Son front ſuperbe & ſourcilleux; 
De mEme ce moderne Homere _ 
| TUM porter fon 25 aux cieux, 


Plus loin, aux bords de bia rene, 7 
On voit Pamant de Melpomene ; 
Son Catilina dans les mains, 
Faiſant haranguer ſur la ſcene 
| Le Demoſthene des Romains. 1 


1A, prenant une autre tournure, 
Chiche de mots, mais plein de ſens, 
Usbek crayonne a ſes Perſans 
De nos mœurs la folle peinture. : ; 


* 


f 
Fr Ie loin, ſar un flageoler, , 


Un herorque „ „ 


Mais quels ſont ces cris alete, A 
Ces chants; ces acclamations ? 

Le Francais, plein de ſon ivreſſe, | 
Semble vainqueur des Nations : 

Il Veſt; & voila que $'avance _ 

La pompe du jeune Louis : | 
L'Anplais a perdu fa balance; _ 
L'Autrichien ſon inſolence; CS, 
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Et le Batave encor ſurpris; 


En grondant, benit la clemence , 


De ce heros dont Vindulgence 


fauen apres avoir ſoumis. 


ce prince a fon peuple qui lane, 


Immole ſon ambition; 3 
Plus grand, à mon opinion, 
De s'etre ſubjuguè lui-m&me , - 
Que $'il edit, moderne Ceſar, 
Attache la Flandre a ſon Chat. 


Les Francais ſuſpendent leurs arinies; 


Les Arts, les Plaiſirs & I Amour 


Banniſſent les froides allarmes ; 


Mars régna; n 2 ſon tour. 


Ces eypris « qu'un ſang magnanime 
Arroſa pour punir le crime 


De vingt rois contre vous lies, 


Soudain ſe changent en lauriès; 
Les roſes couronnent vos ttes ; 
Tous les jours ſont des jours de fates, £7 
n Janus ferme ſon palais. 


4 1 


Qu il eſt beau de cueillir la paix 
Au ſein brillant de la victoire! 
Louis! votre immortelle gloire * 


Va de pair avec vos bienfaits. 


2 
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De cette charmante Patrie, 
Maupertais, gatitez les douceurs ; 
Mais du centre de ſes Iplendeurs, 
Ecoutez du moins, je vous prie, 
Les triſtes regrets qu'à Berlin 
 Exhale notre Academie: 

Ce ſont des plaintes d'orphelins, TT 
Revendiquant en vous leur pere; 
Leurs pleurs & leur douleur amere 
Flechiraient des cœurs de marins. 
Toute leur gloire eſt éclipſée; 
Toute leur nen eſt paſſée. 7 


Teile qu on voit dans un jardin 
La roſe manquant de roſce, 
Se fletrir des le lendemain; 
Tel ce corps, ſans votre preſence , 
Dans les langueurs de l'indolence, 
Sechemide vers ſon declin, | 


Lorfqu' un berger ſage & delle 
Sait quelques loups dans ſon canton, 
Abandonne-t-il ſes moutons. . 
A leur dent vorace & cruelle? 
Et vous, qui fites ſoulever 
Les Argumenteurs, les Sophiſtes, 
Tous les profeſſeurs Monadiſtes, 
Criant par-tout pour nous braver: 
Et que dans l obſcuritè ſombre 
Us ferraillent encor dans I'ombre ? 75 
9 | Cc J 
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Qu on nden par tout diſputer, 
Diſtinguer, prouver, réfuter, 
Ft perorer des gens auſteres 
WM *- ſtyle aigre des Harangeres ; 
pe. > - Dans Vacharnement du combat 
De tous ces cuiſtres a rabat, | 
Vous quittez ces champs de batailles, 
| Et fuyez en poſte à Verſailles, 
= Pour reſpirer votre air natall. 
1 | Ainſi Rome de fes mutdiſles 
Vit la retraite d'Annibal'; 
Et tandis que l'Africain joue 
Ce courage aux Romains gal. 2 iS 
Le heras Fendort à e. 


Votre capoue eſt dans Paris; 
Ces voluptes chez nous proſcrites.,. 
Ce peuple doux de Sybarites, 
Et tant de commodes maris, 
Aux diſputes metzphyſiques 
Sont de funcſtes pronoſtiques,. 


- A Paris il eſt des lug. 

_Du deute la delicateſſe, 

Leur eſprit eſt plein de fineſſe; 

D'eux partent des traits imprevus,. 
Brillans de feu, de gentilleſſe; , 
C'eſt-1a que roun 8tes ſans ceſſe; 

Mais de chez eux ſeroit, exclus a 


5 Quiconque nommeroit Teſpece b 
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De nos bons Profeſſeurs en Vs. ah 


Quittez ces dfvins Sanckualres 2, 
Et d'Uranie & de Clio; 4 "mp 
Suivez mes avis ſalutaires, | 
Allez rettouver vos corſaires 
Dans votre port de Saint-Malo, 


Ci que wow: efprit fins crainte 
3 Et ſans allarmes vous ſaura; 
_ Je apprehende point Pempreinte- 
Que ſur votre cerveau fera 
ALeloquence groſſiere & plate, 1 
Et VAtticiſme d'un pirate, 
_ Fit-il le fils de Guetrouin,. 
Demi-homme, demi-marſouin r 
Car mon amour - propre ſe flatte 
Que Saint- Malo devant Berlin 
Baiſſe le pavillon 3 a blein. | 


£ * 


Quand de 1a mer Hyperborce, 
L'Aftre etincellant des ſaiſons | 
Aura fondu tous les glagons 3 - 
Qu'ici la Nature paree, 

Et deeclatans rayons ee oy 
Pouſſera feuilles & boutons ;. 
Que le Printems de fa livree. ; 
Decorera tous les cantons; 5 

Alors cet. Aſtre ſecourable,, 3 . 
Dans une ſaiſon favorable, 0 


7 Bros 


7 oy 


* . OY 
$4. $ 


| 
3 
+ 
+ 
| 


33 it 62 N 

Protégera votre woa 

L'Academie 3 8 
Des l'aurore de ce beau jour, 
| Quittant ces noires elegies, 
 Celebrera par ſes orgies 

Lempire de ſon preſident; 13 
Et dans ces jours tiſſus de ſoie, . 
Retentiront des cris de joie 
De Elbe juſqu'a TEridan. 


eee 
EPITRE X. 


1. PALINODIE, 
4 DARGET. 


1, En ſuis fachs 13 pauvre Darget, 
Si ma Muſe trop. indiſcrete, 
De ſes bons mots te fit Pobjet: 

| Rappelle- toi que tout potte 3 
Doit —_ ſon [ujet, 


| Ton nom, 1 propre a Thkaiticvs: 
|  Vint dans mon poëme 4 propos 
) Se placer comme dans fa niche; 
Et je chargeai deſſus ton dos 
Tout ce qu'une fiction fole 


— 
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Et la giganteſque hyperbole _ 
Hg N mo heros. 


Lorſqne notre fen nous ranſporte- | 
L'eſprit accouche ou bien avorte 
De cent traits frappes hardiment; 


Le menſonge peu nous importe, - 


S'il s'ènonce agréablement; 
Oeſt en agiſſant de la ſorte 

Qu Homere a plu fi conſtamment; 
Et ſes ouvrages ſi durables, 
Sont un heureux tiſſu de fables 
nene * ment. 


. gls ge ſi le gars There 
Ne fut pas homme de valeur, 


Auquel Homere 6ta le cœur, 
Pour qu' Achille efit plus de mérite? 


- . 


Sur ce modele.j'eus Thonneur 


De te depeindre ſodomite 


Chez ton luxurieux re&eur, | 
Afin de dober le Jeſuite : 

Toſai te faire voyageur; e 
De jeunes nonains violeurz _ 1 
Et dans le pays Sybarite i 
Des plus mauvais romans rauteur. 


Nev 5 8 
Ab! quand nowe verve "el te 
Nous 


a. 5 
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Nous a remplis de ſa fureur; 
De notre cervelle animée, 
Jl part, ainſi que d'un volcan, 
Des flammes & de la fumèe, 
Et rien n'arrète ce torrent: 
Dans ces fougueux enthouſiaſmes 
Nous emportant à tout hazard, 
Il nous Echape des ſarcaſmes 
Auxquels le cœur n'a point de part. 
je devine ce qui t'offenſe 
. Ne ſeroit ce pas ce tableau 
Orr torr patron ou ton flèau 
AA ta ta concupiſcen ce? 
Ah! cet exemple eſt bien ar beau 
. Que celui de la continence 
Du grand deſtructeur de N amance | 
Et digne d'un ſaint mort puceau. 


4 


Oui, par certaine épitre _— 
Tat mérité de Vellebore, 
Pour avoir dans tous tes portraits 
Follement deubonille tes ernits. 


Je t'y r de turc 1 more, 
ET : Sachant qu'aucun mortel n'ignore* 
Que les poëtes ſont menteurs: 
Comme on ne daigne pas nous croire, , 
Tai cru pour établir ta gloire, 
Que je devois charger tes mœurs. 


) 


| Enn, 
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Enfin, Darget, ſur ton hiſtoire 
Nul [ne conſulter# mes vers; 5 F 7 
| ls n'iront point à la meEmoire, 5 | 
Ils ſeront ronges par les vers: 
Je veux que leur recueil ſtérile, 
Enfant de mon oiſivete, 
Periſſe dans Vobſcurite;, 
Loin des yeux: d'un mordant Zoile, 


# it 


4 


Tout auteur 1 de vanit, 95 

Qui tend 2 immortalite, + 3.4 
Doit narrant avec purets, _ 

Avoir Part de play o d inſtruire. " 
Moi qui nai point ces grands talens, 

7 abandonne ces vaſtes champs 

Aux verſificateurs habiles 

Qui. remplacent de notre tems 3 

oy Horaces & les ae. 


e 


Et non de ma Muſe ee 

Qui folatre, qui te lutine, 

Qui, ſans conſulter le bon- ſens, 
Debite ce qu'elle imagine, * 5 
En vers mauvais, 1 mais non méchanz. e 

Darget, que rien ne te . dt be; IEEE? 
Kis tout le premier de ces ver; 1 
Leurs ſons fe perdent dans les airs, 


0 66 0 
Et je crierai plut6t famine 
Que de ſouffrir qu'on les deſtine 
V par tout univers. 7308 


Mat d, par 741 abb | 
Dont je ne puis me deſeer,h 
Dans le monde on les expédie, . 
PDarget, par ma palinodie, | 
Tu ſauras te juſtifier, | | 
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1 que ſi Kea Voltaire >” 

Et particulier aujourd'hui, 

Me contentant du neceſſaire,. 

Je verrais envoler la Fortune legere, 
Et m'en er comme tot; A 


| Je 75 3 des Grandeurs, 3 
Le fardeau des devoirs, le jargon des Flatteurs, 
Et tout Vamas des petiteſſes, _ 
| Et leur genres & leurs eſpeces, 
Dont i faut NIP: an le n Gs ae. 
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„ 
lie mepriſe la vaine Gloire 
Quoique Poẽte & reg F 
Quand du ciſeau fatal retranchant mon deſtin 
Atropos m'aura vu plonge dans la nuit noire, 
Qu'importe Thonneur incertain 
De vivre après ma mort au Temple de Memoire, 
Un inſtant de bonheur vaut mille dans 1 Hiſtoire, 


Nos deftins ſont-ils dont fi beaux? 
Le doux plaiſir & la moleſſe, + +» 
La vive & naive allegreſſe © 
Ont toujours fuit des Grands la pompe & les faiſceaux, 
Nes pour la liberté, leur troupe enchantereſſe 
Perefere Vaimable pareſſe 
A tous autres devoirs, guides de nos travaux. 


Ainf la fortune volage 
N'a jamais cauſe mes ennuis: _ 
Ou qu'elle m'agite, ou m outrage, 
Ten dormirai toutes les nuits, 
En lui refuſant mon hommage. _ 
Mais notre état fait notre Loi. 
Il nous oblige, il nous engage 
A meſurer notre courage” 2... 
Sur ce qu'exige notre emploi. 


Voltaire dans ſon Hermitage, Ts 
„ 


| ZE... 
Dans un'pais dont Pheritage | 
Eſt ſon antique bonne foi, 
Peut s adonner en paix à la vertu du lage 
Dont Platon nous marqua la Loi; | 
Pour moi menace du naufrage 
| Te dois en affrontant Porage 
Penſer, vivre & mourir en Rol. 
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| Gur fo micladic on 


" i * tout tems homme peu raiſonnable, 

Languit ſtupidement ſous le joug de ſes ſens; 

Des foudres enflammes la crainte formidable 

Lui fit ſur des autels allumer ſon encens; _ 

Tout objet merveilleux lui parut adorable; 

Sa peur cr6a des Dieux de tous les elemens. 

On vit des bois expres confacres aux Furies; 

Sous le nom d' Ampbitrite on adora les mers; 

L'Ether devint Saturne, & tant d'Idolatries 

Durent leur origine aux terreurs des Enfers. 
Ceur 


| (0 Cette „Ent eff arrivie & en. qu wy 2 mort de 
_ e 7% | 
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Ceux que Vambition devora de ſa rage, 
; Que leur force excitait à dompter leurs egaux, 
Brillans par leurs exploits, brillans par leur courage, 
A des Peuples groſſiers parurent des Heros. 
Des-lors 'Apotheoſe eut des routes aiſces; 
Le Ciel tout Etonne de ces cultes nouveaux, 
Fut peuplé de mortels, de plantes, d'animaux; 
Ee fi quelques vertus furent diviniſces, 
11 Les vices à leur tour trouverent des devots. . 
| | ” 
| Mais parmi tant de Dicuxgue s ẽtait forghs Tnom- 
| Ws ; „ 
Auxquels la folle erreur avait ſacrifié, EE ; 
On ne truuve Memphis, dans'Athenes,, dans Rome, , 
| Aucun culte à Vhonneur du Dieu de Vamitie, 
Seul etre, $'il en fut, qui merita des Temples; 
Tant le peuple ignorant, facile à $'egarer,, . 
Confond ce qu'il doit craindre, ou qu'il doit adorer! 
Mais E Univers alors manquait de grands eee 
Le fiddle Euryale expirant pour Niſus,. . 
Theſee aux bords du Styx ſuivant Pirithous; 
Ces beaux noms, ces Heros , leurs faſtes reſpectables; 
| Ne ſubſiſtaient que dans les Fables. 
Pour donner du luſtre aux vertus, 
11 faut des faits plus veritables , 
| Et des exemples plus connus. | 
Vous, ma divine Sœur, que jhonore & revere,. 
Dont mon orgueil ſeduit ſe vante d'8&re frere; 
$i Delphes, fi Colchos, dans leurs tems fortunes, 
Avaient trouve chez eux une vertu fi rare 
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Les Temples, les ſaints Lieux, de feſtons Eöurcünes f 

Les peuples empreſſes, à vos pieds men 
Lua genifle expirant ſous un glaive barbare, 

Vous euſſent confirme Thommage des mortels; | 
Et bientòt leur reconnaiffance, 

Des dons de Vamitie connaiffant Vexcellence, 
Vous aurait, ſous ſon nom, dedie des autels. 
Qui ſentit mieux que. moi ſa benigne influence? 
Dans mes jours fortunes, ou dans ma decadence, 
Vous goiitiez mon bonheur, vous ple uriez mes revers, 
* Quoi! pourrais-je oublier cette amitis conſtante, 
Senſible, fecourable, & toujours agiſſante, 

Qui me recompenſait des maux que j'ai ſouffers! 

O vous, mon ſeul refuge! © mon port, mon alyle 
Votre voix étouffait ma douleur indocile; 

Et fort de vos vertus, je bravais Univers. 
A combien de dangers votre ame genereuſe 
_  Sexpoſa pour me ſecourir, 0 
Moi qui preferais de perir 
A image trop douloureuſe 
Des n aux que je craignaisque vous pouviez ſouffrir 
5&9 Ahl fut - il jamais un modele  - 
D' une tendreſſe plus fidele 
. Que celui que vous nous donnez ! 
Si la vertu rend immortelle, 
"Ws / Les autels vous ſont; deſtines, 
Qu un cœur paitri de boue , ou qu 2 ame commune, 
Sans ſentimens & ſans honneur, | 
1 Place le ſouverain bonheur 
Dans ces frivoles biens, jouets de la fortune; 8 


. en 
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Qu'en lache il ſe livre 4 Ferrer i! 
De Vinterer qui Limportune: 
Mais, :qui:pofſede' votre cœur, 
I [Eſpoir fur lequel je me fonde!! 
Le trouve au deſſus, tendre Sant, 0 
De tous les tréſors de ce monde. 
Ah! "I tous ces mortels, d'un faux eclat ſurpris, 
Qui par de vains dèſirs empoiſonnent leur vie, 
| D'un cœur fidele & pur reconnaiſſaient le prix, 
rs. A mes triſtes grandeurs ne portant plus d'envie, 
Quittant tous leurs projets, ils ne ſeraient jaloux | 
| Que du bonheur que j'ai d'etre cheri de vous. 
f Mais quel trouble ſoudain me coupe la parole! 
le! Tandis qu'une image frivole | 
= Þ Me rappelle mes jours ſereins, 
| ow pour adoucir mes uur rr 
Votre ſouvenir me conſole, | 
; Des cris lugubres & percans 
Me fone fremir d'horreur, & me glacent les lens; 
Mes yeux ſe couvrent de ténèbres. 
1ir ! = es les vertus, ſous des voiles amen, | 
- Par leurs plaintifs gemiſſemens 
/ Mepriſant leurs attraits & negligeant leurs charmes, 
M'annoncent, en fondant en _—__ 
Et vos dangers ;' & mes tourmens. 
14 mort, Paffreuſe mort menace votre vie; 
Les Dieux jaloux de leurs bienfaits, 
A mon bonheur portent ehvie; A e e 
Et le trèpas, d'un bras impie, h 5 
8 : wrde à déchirer, 0 comble. de baia 
Qu cn 0 8 b 10 
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Len vertueux liens de deux amis parfaits'” 
Non, jamais la Nature avare 
Ne'avait de ſes arides mains 
Prodigue de preſent plus parfait ni plus rare 
Qu'elle le fit, ma Sur, vous donnant aux humains 
Peut- etre ce ſèjour, ot Vaudace & le crime Us 
Ne ceſſent de ſe deborder, . © (© 
- Eft indigne de poſſeder 1 * 
Un mérite auſſi rare, une ame auſſi ſublime. | 
__ -  Helas! quand mon cœur nn | 
Contre tant de mechancete, 1 1 
Deteſtait les humains & leur doelerateſſe, * 
Alors de vos vertus rappellant la nee 21 
Ie pardonnais en leur fayeur - 
A tous les vices de Veſpece.: 
:4Q divine amitié! dont l'aĩde & la — 
Secourable à mes maux, appaiſa leur douleur, 
Ne ſouff rez pas, mes Dieux, qu en vain je vous im oy: 
Arrachez au trépas une Scur que j\adore;'' 
Agreez mon encens, mes larmes, mes fours ; 
Si votre culte fut Yobjet de mes plaiſits; 14 
Si * aux Cieux ma voix de vous ſe fait entendre, 
Exaucez les yeux d'un cœur tendre;, 
Et e accorder à mes ardens defirs , 
Le ſeul bien qu à jamais de vous j; oſe 988 
Conſervez les precieux jours 2M P. 
De votre plus parfait ouvrage; 
Qu' une e ſants brillante accompagne leur cours, 
Et qu'un bonheur égal ſoit toujours leur — 
Si Cats fort qui nous donne la 515 Fs þ 08s 
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De- 


. * 
Demande un ſanglant ſacrifice, 
Mes Dieux, implorez fa juſtice; | 
Que ſon choix rigoureux ne+tombe que ſur moi. 
Jattends , ſans murmurer, victime obne, 
Que Vinexorable trepas, 
En conſommant ſes attentats, 
Veuille Emouſſer ſur moi ſa faulx etincelante. 
Mais ſi tant de faveurs que joſe demander, 


Sur un foible mortel ne peuvent ſe rẽpandre, | 


2 


O mes Dieux! daignez accorder | 
Qu'on me voie & ma Sceur un meme jour deſcendre 


Dans ces champs ombrages de myrthe & de eypres, 


Séjour d'une Eternelle paix, 


Et qu un meme tambgay puiſſe enfermer ma cendre. 


DIVERSES. 


NLNLHLSLENELEELELELL 
STANCES IRREGULIERES. 
SUR LA TRANQUILLITE: 


N No. cen eſt point au dien qui repand les payots; 
| Au dieu de qui la main peſante 
Plonge tout I'Univers dans un profond repos, 
Que ma Muſe, à peine naiſſante, 
Prètend conſacrer ſes travaux: 
le laiſſe aux Muſes indolentes, 
Au haut du Parnaſſe expirantes, 
ö Tout l'honneur d'invoquer ce lèthargique dieu. 
Qui veut monter ſur le Parnaſſe, 
ET: Doit choiſir la premiere place: 
Entre bon ou mauvais il n'eſt point de milieu. 


Pour hel je en oof liv rempli de 8 i 
Ce pere des plaiſirs, l'ennemi des allarmes, | 
Ws. | „ — Qui 
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„ 0 75) Ty 
'Qui-refere les oliviers © 

| Aux rameaux precigux des palmes crtomphante, #4 

Et qui refuſe les lauriers, 

Lorſque leurs feuilles ſont fanglantes, 


0 vous, Plaiſir charmant! douce Tranquillits! 
Nous recevons de vous les vrais biens de la vie: 
Dans votre calme heureux, la Haine ni PEnvie' ' : 
i m pe kelicite. 


% 


Quimportent les gran dow; pee dela Fortune 2 
Qu'importe de Creſus l'inutile treſor ? | 
Le ſage fuit des rois la faveur importune; 

Les biens ſont le jouet du ſort. 
ces noms fi faſtueux quĩ font trembler la terre, 
D'arbitres des humains, de foudres de la guerre; 
Ces noms, à qui l'erreur erige des autels, | 
| Qui font le digne prix des fleaux des mortels, 
Sachetent pr le lang, le meurtre & le et ad c 


* er *. * 4. FE? ö | 


Remarquez ce heros 6 fier de ſon courage, | 
Dont Vintrepide cœur mepriſe le danger, 
Qui brave mille morts au front de ſon armes , 

Et qui dans le peril brüle de &'engager: 
Dans le fond de ſon cœur il craint la renommée, 
Et ce que PUnivers de lui n juger. 


Qu auraient fait 100 vainqueurs des Gaules gd Ae, 
Vous Alexandre, & vous Ceſar, 
Sans de valllans ſoldats prodigues de leur vie, 
. | 7 * Ee 


o 
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L'un, au lieu d'etre roi, ne patre en . 15 
N' aurait point renverſe le trone de Cyrus; | 


Ne aurait point aſſervi les Romains abattus, 


> 76 TY | 
Ft ſans le fecours du Hazard 9: 


_ LVautre, ſans l'argent de Craſſus, 
Sans l'orgueil de Pompee & ſans le bras d Antoine, 


Ces geſtins ſont n nod Levis viciflitude 
Mele FVamertume. au bonheur. 
Quel eſt donc ce frivole honneur, 
Qu'on ne doit point à ſol, mais 4 la nner 


De ces dien en vains mon cœur n'eſt vhs tents; 
Je plains l'aveuglement profane 
Dont la ſombre fureur Emane - 
De cet heroiſme entRte, 


Ces champs ſi fortunes on regne l'opulence, . 


Qui rechauffes des feux de Vaſtre des ſaiſons, 


Produiſent de riches moiſſons; 
Ces champs qu'babitent Plnnocence g 
La Candeur & la Temperance, 

Si la guerre venait rEpandre ſa fureur, 


Seraient changes ſoudain en theitre &horreur. 


La terre, abondante & fertile, 

Préſenterait un champ ſterile; 

Et Von verrait dans ces climate 
Les epics moiſſonnes par d' avides ſoldats, 


Jes arbres renverſés, les maiſons abattues, 


Et les violateurs rẽpandus dans les rues, 
28 For- 


ſy 


Porter par. tout le fer, la flamme & le tds | 


Ces charmans lieux temoins des danſes ingenues, | 


Dont Julie & Chloè celebrent leurs plaiſirs, 
De leur ruſtique amour expriment les deſirs, 
Entendraient mille cris Eleves juſqu'aux nues, 
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Capables de nous attendtirr, 


Des victimes de la patrie, 
Que Mars exergaht fa furie, 
Inhumainement fait perir, | 
Loin de voir ces ébats qui nous donnent la vie; 
Un ſpectacle effrayant viendrait par. tout offrir 
| Ceux 4 qui le fer Pa ravie. 
Malheur \ Finbumain qui ſentit le premier 
| De trop d'ambition ſon ame ſurmonzee, 
Et qui du funeſte laurier 
Cuceillit la branche enſanglantée! 
Son exemple à jamais fatal au genre humain, 
De Tenfer amena ſur terre 
Le demon cruel de la Guerre, 
Arme d'un double front d'airain. 
La Juſtice depuis avec nous fit divorce; 
L Equitè diſparut, tout plia ſous la Force; 
Et de paiſibles rois changes en conquerans, = 
De la gloire avalant la trop flatteuſe amorce, 
D Furent pirates & TER”, 


- Pyrrhus, gen tentant la bortude, 5 
Gemillalt ſous le poids d'une ardeur importune: 
* il cherchait des dangers & d'illuſtres rivaux , 


Cou- 


- 


} 


„ * 
courant le fer en main de contree en contre, 
Son cœur deſirait moins la palme des herps,:: 0 
Qu'il ne ſe promettait de ſes projets nouveaux, 
Qu'au bout de fa courſe Egar&e 11151 ci | 
Son PAT: ſerait le doux „ ie 


* * n 
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O ſeul & vrai bonheur 6 ſeul bien Je la viel 
Preſent precieux d'Uranie! 
Tranquillite d'eſprit, difficile à trouver, | 
= Et difficile à conſerver; _ n 
JTᷣ0on ſecours à Feſpece humane 
Fait ſupporter Vadyerſite, 
- Modere la proſperite, 
11 | Et calme dans Vame bautaine 5 
Lamour de la vengeance & le feu de la haine, 1 
La Vertu doit ſon Etre A la Reflexion ; 
* "Mais ta plante, belle, . tardive, 5 
Ne proſpere point ſur la rive 
Que poſſede Ambition. : 


T 


Queen vain les volages mortels, 
Jouets des paſſions, jouets de Finconſtance, > 
| Se conſument d'impatience, ä 
En prenant les faux biens pour les ſeuls biens reels; 
Qu'en proie à leur incertitude _ | 
Ils ſotent par leur inquietude , 85 
Ou par ambition, Frets A tout hazarder: 


Pour mol, „je veux jouir d'un tems f favorable, 
= Sans: ener des New aur 1 qui ne ſont plus; 
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Et fans x m' embarraſſer, par des ſoins ſuperflus, 
- .- De Faventr impenetrable. 

Pourquoi' former de vains projets, 

A de fameux revers ſujets ? | 
Dans le cours de nos ans, terme fi peu durable, 
je veux ſur mon chemin du-moins ſemer des fleurs; 
En peignant tout en beau, rendre ma vie aimable ; 
La verits deſagréable 
Ne vaut pas mes douces erreurs. 


eee eee 
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f FAITS DANS LA CAMP ad DU RHIN 
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1 Oin de ce ſéjour ſolitaire 

Ou ſous les auſpices charmans 

De Pamitie tendre & ſincere, 
Je golitais tous les agrémens 

D'un commerce doux fa pour plaire; 23 


Dans un ſejour plus turbulent 
5 Mon inconſtant Deſtin me guide; 
Le dieu des combats y wa. 


Ce dieu fi "OR ſi Holext. 
Ne reſpire que les allarmes ; 
Au haut d'un trophee eminent 
. D 4 Ont S'ele- 


„ 
S'eleve ſon trône inſolent, 
Entoure de caſques & d' armes. 


Bellone, au regard inhumain, 


Sur ſes cruels foudres d'airain, 
Aux ordres de ce Dieu ſoumiſe, 
Aupres de ce trone eſt aſſiſe. 
Proche d'elle. Ambition, 

Far Vappat de I'lllufion, 

Attire le peuple & Famorce. 

La parait la nerveuſe Force, 

La Confiance & la Valeur, 

Et le Courage tEmeraire 

Avec IAudace ſanguinaire, 
S'appuyant ſur le Point d'honneur; 
Et l'Intérèt & la Licence, 
La brutale Ferocite, 
Miniſtres de ſa violence, 
Sont tous places a ſon cot, 


Cette cour pleine d'inſolence, 
Ne deſire que les combats, 
 Pardente ſoif de la vengeance; 
Le ſang ruiſſelle ſous ſes - FR 
Le ſier Orgueil & I Arrogance, 
X ſement Ihorreur du trepas. 

Ou ce dieu tient fa reſidence, 
II fait deraciner expres 
Tous les oliviers des forets : 

Il ne ſouffre dans fa preſence 
Que les lauriers & les cypres. 


0 7” bi 
82 Volx excite le carnage ; | 
Il tranſporte ſes courtiſans _ Vs 
Dans de ſombres aceès de rage; | 
Et ces ſanguinaires agens, 
Inſenſibles dans leur furie 
Au plaiſir de donner la vie, 

Se font gloire de la ravir. 

Quelle horreur que de s'aſſouvir # 
Du ſang, grand, Dieu, d'un propre frere! 
_ Montels, le jour qui nous reluie, 
Nous fut donnè d'un commun pere: 
L'affreux Trepas qui nous pourſutt ' 
Sous nos pieds creuſe notre tombe. 
L'homme eſt une. ombre qui $'enfait, 
Une fleur qui ſe fane & tombe, 
Mille chemins nous ſont ouverts . - 
Pour quitter ce triſte Univers; 
Et la Nature fi feconde 
| Nen fit qu un ou entrer au monde. 
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Ah! Nöten alli eſt votre erreur, 
De preter vos mains meurtrieres 
Et vos talens & vos lumieres, 
Au meurtre, au carnage, a Thorreur? ö 


Enrole defſous les bannieres 
De ce dieu rempli de fureur, 
Tandis qu'il ravageait la terre, 
Fai ſit conſerver ma douceur: 
Dans racharnement de la guerre, 


N is N 


5 55 
Tai reſpecté l Humanite 
Et la Candeur & PE quite. 
5 Si j'ai ſa faire mon office, 
= Sans Etre farouche & cruel; + [? 
; On peut, ſans etre criminel, L 
_ Habiter le * du vice. 
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Du votre afar; muni, 

Et d'un certain petit memoire, 

| | Sen vint ici le ſieur Honi,, _ 
Qui 5 applaudiſait de fa gloire, a7 


Ah! dis. je, 1 de Bacchus, 
Ayez pitiè de ma miſere; 
De votre vin je ne bois plus; 
Jai la fievre, C'eſt choſe claire. 


Apollon, qui me fit ces vers, 
Eft dieu, dit-il, de Médecine; Mm 
Ecoutez leurs charmans concerts, 
Eprouvez leur Fr divine. 
N 1 je 
en 1 Hons, . ts vin de Bruxelles, vint 5 Weſel, & 
porta a Auteur une Epitre en vers de Voltaire. L* Auteur avait 


alors deſſein de voyager en | rar, 6 it n en n ſu * que 
"BY is cure quatre. | 


hg 
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je lus vos vers, je les relus; 
Mon ame en fut plus que raviez 
Je fus gueri, du-moins je crus 
Que ces vers me rendaient la vie, 


Et le plaiſir & la ants, | 
Que vous eutes Vart de me rende, 5 
Et force curioſité, ö 
D'un ſaut m'emporterent en Flandre. 


Tnfin, je verrai dans huit jours ; 
Le genereux rival d'Homere; _ 3 
Et quittant la morgue des cours, 
Je pourrai vivre avec Voltaire. 
Partez, Honi, mon precurſeur ; 
Muni de ce nouveau diplöme; 
L'intèret eſt votre moteur, 
Le mien c eſt de voir un N homme- 
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2 Sur la comete qui parut en 1743. 


- f 4 
Huus! Jordan, tu tremble encor, 
Et tu crains pour ce pauvre monde; 
Que la grande comete Hetor , | 
Que le ciel à jamais confonde, - 


Vienne terminer notre ſort, | 


eur t toi ce e ſeruſe grand . 
Tu n'es qu'à la fleur de ton age; 
u fis A tout pauvre chrétien 
Au moins mille fois plus de bien 


Que ce prelat (m) qu'en beau langage 
La Neuville rendit ſi ſage 


18 perſonne n * connut rien. | 


En tous leur ton . cœur opere 00. „ 
Par tes ſoins I'Ecole s claire, 


Et ** toi le antics * nourri; 
; | aid Tous 


"od Cardinal 8 mort alors. 


() Hl. avait Pinſpeftion des Pele, ae 10 Maiſon de 
, & de la path des E. 


. 


+ oe les fous rappellent 27 F 
Les Magdelaines leur mari. 


Et voila pourquoi je en. 
Que cette maudite comete 
- Nait pas le cœur de te rötir: 
Pour moi s'il me fallait partir 
Pour le pays de Proſerpine, 
Ma mort ferait ancantir 
Une ame tant ſoit peu mutine. 


Tu ſais tr&s-bien que jeune fon 
Jai renverſe les vieux ſyſtemes 
Que les Marins, peuples jaloux, 
Avaient arranges pour eux-m&mes. _ 

' Que nos aieux Topinambous 
Auvaient révérés à genoux. 


Oui, tu ſais que mon bras coupable 

N'expédia que trop ſouvenkt 
Plus d'un maudit pandour au diable, 
En Silefie en nous battant:t: 
Ainſi quand ſur moi _miſcrable, _ - 

Cette affreuſe comete Hetor _ 
Lancerait ſon feu redoutable, 
Elle n'aurait, ma foi, pas tort. 


Go 


* 
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SUR LES IGNORANS. 


Tet beau Balbus, dont Faimable figure 
Raſſemble en lui les dons de la Nature, 


- Lui qu'on dirait que Amour a forme. 4- 
Pour plaire au monde & pour en &tre aime, 


Ce beau Balbus n'eſt qu'un fat à ma vue, 
Dont le diſcours vous aſſomme & vous tue. 
Ne tire rien de fon vulde cerveau}\ © 

Qui ſar tout point decide ſans connattre , "a 
Et dont le ſort eſt d etre petit-maltre. 4: 


je me trouvais chez le profond Jordan, . 


En compagnie avec cet ignorant: 


Jordan plaignait les malheurs de la guerre; 
On raiſonnait des fraix que VAngleterre | # 


Faiſait toujours avec profuſion, | 
Pour contenter i vaſte ambition. 


„ Madrid, je crois, en eſt la capitale, 


„ Reprit Balbus, la cour imperiale 


„ Na-t-elle point jadis rsſidé la? 


Point, lui dit-on, Madrid eſt loin de 1a. 
Comme on reglait les deſtins de ! Europe, 


£-Þ * 
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Que des ętats on titait tte tine bh 2 


On | ponents een ce : Scha-Babam, | 3 
; | Taro fan 42 © 


Pour terminer cette guerre fanglnts 7 nen 
II ſerait bon qu'en hate Je Sultan |: + 

Fit avancer la troupe triomphante 
De ſes Spabis, dans les combats brillante, f 
Pour attaquer l' Autriche dans inſtant: 
Sans ce moyen nul roi ne saccommode. 
„Mais ce Sultan habite l'Antipode, a w 
Nous dit Balbus; & chacun, en Nw? 
Prenait pitiè de ce fat en 2113) 95 | 
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„ Pour moi, itil, ' tranquille e en ma a codullle, | 
„ Te ne connats qu'à peine ma famille; 


„ Peu ſougieux de ces grands démélttes 


„Dont vos eſprits me paraiſſent troubles; _ |, | 
„Ce ſont pour moi des contes de grand” en J 
„ Et dans le fond un homme tel que moi „ 

„ Suns s' informer de ce chaos d' affaires 


„ Pour s appliquer n'a Fs du tems 4 fols; 


173 * 


_ Quoi! vous croyez aul ne + 5 ried! mes 5 
5 Notre art, dit-il, eſt l'art de nous repandre, 


„ Et de fournir 4 la ville, à la cour, 


„A tout moment quelque conte damour. 


„ Tous les talens des le berceau nous viennent; - 
„ Les yea raph nes de leurs parens les tiennent; 


„On m'a bien dit que des gens tels que vous, 


» Pour trop apprendre en ſont dran, $0085, il» 
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„ Sans | 


tw” 
55 Sans Pembarras d'une Etude impertune? 
» Un ignorant parvient à la fortune: 


v5 Paſſe qu'un gueux rampant 4 nos et 


„ Pour ſe tirer du tas bourbeux de cm $ 2:77 

” Oũ ſon tat mépriſable le rang·q 
„ Par le ſavoir s'eleve juſqu'a nous 
„ Mais ce ſerait en nous et 
„ De rechercher Vinutile ſcienne 
„ Qu'a deux genoux révere le ſavant:: 

„ Eh! que dirait la bonne compagnie 

„ En me voyant craſſeux comme un pedant 5 

„ Cette ſottiſe, avec raiſon punie, 10 

„ Ne trouverait dans le nombre charmant | 
„ De mes amis . 7 ne me ee N 


Dans ce moment un priſident vint u, . 
Qui de ſes jours le latin ne parla; dee 
Qui Wayant lũ ni Cujas ni Bertele, nog 320? 

Juge au hazard, & buvant s'en conſole: 

Chez un ſeigneur, ce juge dẽprave 

Auvait paſſe moitié du jour à table, 

. * eee nt reit aun an. 


Nd nent node; un aivafable; $ 
Il veut ſcavoir quel eſt ce grand dofteur, 
Ce Maupertuis, ce grand applatiſſeur, 
15 Avec ag il fut e en en e 
C'eſt, lui 45760 ce fameux wy ob DN 
Wi parcourant OY La ponie, 
Pat 
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De condamner l'elite des ſavans, 


= Un gros en a aach tardive, 


| (89) 
Par les efforts de ſon puiſſant gente; 


A meſure, ſecondè d'un ſecteur, 


Du monde entier la forme & la figure; 
Et ſon calcul qui ſoumet la nature, 
A devind le plan de ſon quteur. || 
„ Dans les vieux tems, dit notre homme e en furte, 
,, On extirpait ſorciers & diablerie; 

„ Mais dans nos jours, fiecle doux & poli, 

» Le zele antique eſt par trop amolli, 


N 


* 


Calmez, * e cette ardeur fanatique, 
Lui dis-je alors: non, ce puiſſant appui. 
Du grand Newton, le ſage Maupertuis 
Ne s'eſt ſervi d' aucun ſecours magique: 

Si ſon travail a perfetionns __ 
Un art ingrat, dont le calcul ſterile 
Eſt du ſucces rarement couronne ; 
Son but tendait à vous le rendre utile. 

Voyez-vous bien ces grands chiteaux flottans , 
Rapidement fendre le ſein de l'onde, Io 
Pour vous porter, des bouts d'un autre monde, 5 
Tous les beſoins du luxe de ces tems? 

Ceſt le Calcul, aide de la bouſſole, 
Qui leur ſoumet Neptune ainſi qu Eole: 
Gardez vous donc, dans vos faux vagen 


Dans ce moment inſolem̃ment arrive, 


( 90 ) 
Ft la Molleſſe avec I'Oifivets, 
Semblaient avoir, avec leurs 8 dquillettes, 
Faitri ſon teint tout brillant de ſante. 

Ce confeſſeur de toutes les caillette 

Sur un ſopha recueillit ſes eſprits; 
Car ce ſaint homme, excedant ſa portée, 
Avoit gravi, ſans aide, la montee:; Þ $3.6 
Il ſeplaignait avec un doux ſouris, 1 
Que le Tres-Haut, quoique prudent & age, 
Donne aux Elus les peines en partage. \ 
at. fait, dit-il, un-tres-beau mandement, 
„ In extenſo, contre tout mecreant ; 
„ Je Pai conclu, pour ſoutenir mon theme, 
„ En pronongant un terrible anatheme. 


| Ceeſt fort bien fait, r&pondent nos fripons, 
Lorſqu'on n'a pas de puiſſantes raiſons 
Pour ramener un rebelle 4 I'Egliſe, 

Le plus court eſt qu'on Vanathematiſe, 


„„ Vous le voyez, repondit le prelat, 
„ Quels ſont les ſoins de mon E&piſcopat : 
„ Jai fait des ſaints Vhiſtoire intéreſſante; 

„ Mais que dit-on de mes nouveaux ſermons ? 
On vend par. tout cette 443 6 be gere 


Ils ſont whims: > mais ils font un peu longs; | 
Et Maſſillon yous rend de grands ſervices, . 


I vous fournit de bons & forts ſecours. , 
5 „ Obſer 


3. 


(or) 

,, Obſervez FER: du deluge à nos jours; D 
„En les peignant, Jai foudroye les vices; ; 
„ Jai condamne ces ſpectacles d'horreur, © 
„ Bal, n eren che jk ie 

vous . avez 88 KI abt Monſicur? 
Dis-je en tremblang, ” ” dieu garde! de 1 ma vie. 15 


Quo! vous prelat, qui ne conmiliex 1 rien , 


Vous: decidez & du mal & du bien ? 

Allez ouir declamer ſur la ſcene | 
Ces beaux morceaux que Moliere a laiſſes, 
Oh nos defauts par lui ſont terraſſes; 
Il weſt rien 14 ni d'impur, ni. d'obſcene: 
En badinant ils ſgavent convertir; 

De nos travers leur jeu nous fait rougir; 
Quand les ſermons fulminans que vous fites 
N'ont juſqu'ici point fait de proſelytes: - 
Tartuffe au' moins charme juſqu'en ce. jour; 
De ſes grands traits la beauté non ternie 
A fait rougir plus d'un prelat de cour, 
ſqdant la folle bypocriſle : , : 

die eſt comme. un grand miroir; 


Quiconque y va, peut tout du long 8'y voir; ; 5 


Li ſe preſente un mari trop credule, * 
Et du grondeur le chagrin ridicule; 

L'impertinent, le marquis, le pedant, 
Le fourbe adroĩt, 1 Tignorant. by 


1 # 
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- Mon gi prelat etait pret à rẽpondre/ der 
92 Lor. 
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Die gros chardons lui ſervent de lauriers; 


* 


„ 
Lorſque l'on vit arriver en pompohs; 
Jeunes beautes avec leurs greluchons, 
Dont le fracas faillit à me confondre. 


En moins de rien, mattreſſes du diſcours, 


Toutes parlaient de ſentimens, d'amours, 

Et dècidaient, en tranchant la diſpute, 

Cent queſtions en moins d'une minute. 

M'appercevant qu'ils n'allaient pas finir, 
Je me e | * pouvant plus tenir, 


432 le vois bien; tout ce monde profane, 1 
Diſais- je alors, eſt fait pour les erreur 
S'il applaudit, s'il juge, s'il condamne, 
_ Ceſt un aveugle arbitre des couleurs. 
Avec quel front, avec quelle arrogance, 
Dans nos cites figure 'Ignorance ! 
Elle paraſt au palais de Themis, EE 
En long manteau redouble de fourrure; _. | 
Elle n'a d'yeux que ceux de ſes commis, 

Elle eſt toujours dupe de rimpoſture. 


On la regut aun les camps 8 guerriers D 
Chez... . . chez... ... quelle aime, 


Elle a par fois voyage en Boheme, 
La du vieux. elle ordonna les camps; 
Elle accoucha de ſes ſucces brillans ; 3 
L'occaſion Mage web devant elle; 
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Cette idiote entre chez tous les grands ; 


Elle engendra menins & courtifans;_. __ ,. 


Son bras hardi changea bien ſans ſcrupule 
Un diademe en bonnet ridicule: 


Plus d'un pays par elle eſt —— 


, 


Mais ſon triomphe eſt ſur-tout dans I Egle; Qs 


Tout tonſure, par elle endoctriné, 

Lui fait ſes vœux d'éternelle ſottiſe, 

D' aveugle foi, d'horreur pour les ſavans: 
Oui, la Fortune, en caprices bizarre, 

8'y prend ſi mal, que l'homme de talens 

Eft tres-ſouvent ſupplante par Pignare; 

Chez nous, ailleurs-& dans tous les climats, 


Ceſt, en deux mots, Vhiſtoire des Midas. 
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DISCOURS 
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3 ſoit le mcg dont 10 oben malice, 


La premiere eut recours aux traits de Fartifice! 


Qui foulant a ſes pieds Vauguſte Verite, 

Du fard de la Vertu couvrit ſa-fauſſete! _ 

De ſes yeux clignotans la timide paupiere, 
Ne ſoutint point l'eclat des feux de la lumiere; 
Triſte ennemi du jour, les ombres de la nuit 
Secondaient ſon deſſein, par le ſecret, conduit. 


— 


Le monde, itditateur de ce coupable exemple, 


Laiſſa la Verite ſans culte dans ſon temple; _ 
Depuis, chez les humains tout parut confondu, 


Et le mérite ſimple au crime fut 1. 


Le fourbe ofant encore - aſpirer a Veſtime, 
Uſurpa follement le nom d'eſprit ſublime; 


Il reſta peu d'amis; & la Duplicitè, 
Adoptant les dehors de la Sincerite, 


Sous ce deguiſement, difficile à connattre, 
Confondit l'ami vrai, Vimpoſteur & le traltre. 
Elle oſe impunement abuſer I'Univers; 


Elle croit que ſes traits, loin d'&tre découverts, 
. | TR | E- 
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Et ſa A ſe fonde ſur Tadreſſe. 5 
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3 pan d'Epicure, en vrai eme 
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re ae. meg: homme franc 22 
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( 96 ) 
La 'Bonne-foi-ſerait ſujette a ſon caprice 3 ? 
On verrait ſuccomber la Vertu ſous le Vice, 
Et le fourbe à ſes pieds fouler la Probité? 
Le Monde r ſans la Sincere. 


Tol. 1 le premier; que r Erreur environne, 
Et qui, fans réflechir, au crime t abandonne, 
Qu'un ſcelerat plus fin pratiquant tes legons, 
Te tende un piege adroit, & par ſes trahiſons, 
De a fauſſe Amitie te rende la victime; 

Que tu declamerais alors cantre le crime, 
Contre la Fauſſete qui prete à Vennemi 
Les couleurs, les dehors qu'a le ſincere ami! 
Ah! que tu maudirais ces. vaines accolades , 
Et ces convulſions de fauſſes embraſſades, 

Ces complimens menteurs, ces proteſtations, 
Des ſentimens d'un n Kroiden alluſions 1 


Crains d'un perſide ami la Jouceur aſeace; 
Dans ſes deguiſemens c'eſt un autre Protée; 

Sa peau d'agneau te cache un dangereux lion; : 

It change de couleurs comme un cameleon; 

A quoi connaltras-tu le motif qui Vinſpire, 
Su Faime, Sil te ball, $'il tame, 8 Bil * 


Nous devinons au- moins, 4 Pair des animaux, 
S'ils font amis de homme, 6 mechans & faux: 
Le paiſible mouton, en bElant, broute I'berbe; 

Le lion rugiſſant parait fier & ſuperbe; | 
Le e ſapgler — Ecume de fureur; 


5. 


IL T W347 
Le lerne doit ſur-tout fa viteſſe à la peur; 2811 
Le tigre, au regard faux, eſt ſanguinaire & traltre; 
Le chien 9 DEAD ; eſt fidelle 4 ſon 1 | 


J 
» 


— 


Mais n nous, qu un meme auteur doua des meme 
=. traits, | | | 
Nous n'avons dans nos yeux ni vertus, ni forfaits; 
Un demon peut avoir le corps parfait d'un ange; 


Aj Juger des dehors, notre eſprit- prend ” change, 


©4657 
4 


Dans ce doute cruel, méfiant, es end 


Ta te defirais donc de tout le genre-humain 2 
Dans ton humeur chagrine, à bon droit milapthrope, 


Fuyant la compagnie & déteſtant l'Europe, 
Et voyant ſous tes pas des abymes ouverts, | 
Tu trouverais ici Vimage des enfersz; © © 

Eh quoi! ſi tu vivais chez des Anthropophages, 


Pourrais: tu redouter de e cruels — 2 


Nah ; "2a eſt Fe WP dans a ſoclets; 

Tout perit en un mot ſans la fincerits, 

Comme on voit des joueurs la compagnie inique, 

Par une volte adroite enfler ſa bourſe étique, 

Par flux ou par reflux, ou dupans 0u:dupes; + 

Auf . 4 9 en [x 

x Tu lures tes 46fants, lache, tu les ant 

Ab, tremble, malheureux! tu quittes la Ne 

La fauſſeté te plait : redoubl e ſes progress: 

Ta parviendras peut · etre au comble des forfaits. 
„„ Des 


(98) 
Des vices des humains la nuance eſt legere; 
De Vartificieux le perfide eſt le frere: 
Dans ce dEdale obſcur, prive de la raiſon, 
Tu pourres t'egarer juſqu à la trahiſon. 
Ainſi du haut d'un roc 4 cime blanchiſſante, 
Tombe & roule un monceau de neige etincelante 


Son volume 8'accrott, & groſſit en roulant ; 
Mais fa chute finit enfin en g'Ecroulant. 


Ainſi du premier crime eſt la ſuite facheuſe : 


Ce poids qui nous entraine en ſa courſe orageuſe, 5 


Augmente à chaque inſtant notre perverſite; 
Et d'ecoliers, docteurs de la méchanceté, 
En etendant par- tout la pratique des vices, 


Nous tombons Jun abyme en Wen 8 4 


"Dan ce wards Way "IRE on ne peut tive bon $2 9 


Dira du Florentin (o) le diſciple profond ; 


Entourè de filous il faut s armer de rufe, 
Qui pretend nous duper, mérite qu'on Vabuſe, 


Et colorant ainſi les vices de ſon cœur, 
Il trouve l'innocence ou je vois la noirceur. 
Il modela long- tems ſa morale farouche 

Sur Borgia, Celamar, Mahomet & Cartouche; 
Ses mots entortilles ont un ſens captieux; 
Il eſt profane un jour, l'autre religieuxz 
Et de l'hypocriſie il prend le maſque utile, 


0 


Pour 


ut 


ue ce ſerpent couvert d'ordure & de pouſſiere, | 
Croupiſſe dans la fange & e la Wannen 


Que dans vos cabinets la Trahiſon pratique? 


Ah, fi VHonneur était errant, ſans domicile, , | 


Et toutes les vertus de la Divinite: _ 

Les princes bienfaiſans en ſont la vive image; 
Mais la Duplicits, mutilant leur viſage, 

; De leur couronne arrache un des plus beaux fleurons, 


(99) 

Pour armer les fureurs, du vulgaire imbecile; 
Mais, dans art des fripons, ce ſcelerat ſavant_ 
Sait cacher 1 0 ans flees les picges 15 it nous tend, 
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Ce reſt que pour un tems que 1 fourbe; 
Son eſprit tortueux, fallacieux & courbe, | 
Toujours obſcurement le conduit a ſon but; Hu 
Le preſtige finit des ſon premier debut; 

De ſa duplicite les reſſorts ſe decouvrent; 

Le charme diſparait, tous les yeux enfin s'ouvrent. 
Qu'il rampe obſcurement en horreur chez les ſiens, 
Parmi le dernier rang des derniers citoyens ! 


T1 
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1 de Univers! a a . 


̃ : Vous qu'un pouvoir ſupreme ele va juſqu'aux cieux, 


Comment tolerez- vous l'infame Politique, N 


O tems! 0 mœurs! 0 honte! illuſtres ſcelerats! 
Le ciel n'a couronne que des princes ingrats! 8 


Il faudrait retrouver chez vous la Verite 


a Bonte fait les Dieux; 1 Crime les Démons; 
E 2 | , Chol- 


4 
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chointes de ces deux des vertus ou des vices; 

Ou ſoyez nos tyrans, ou ſoyez nos delices; 

Il veſt aucun milieu qui vous ſemble permis, 

Un prince vertueux ne peut l'ètre à demi; 

Un peuple à lil de lynx ſans ceſſe vous contemple; 
Vos meurs à l' Univers doivent un grand en 

Le Public trop ſacile & trop tot Wa * 

Par la conta de vos vices imbu, 

Sur vos traces ..... Mais quoil jᷣen dis roy; un m'égare: 

Reſpectons dans nos vers " e 1 la "mee: 


L'Honndtets ſe ae Je differens crayons; 
Tec ſont des traits de flamme & d'eclatans rayons. 

Pour tromper un rival, Mazarin, par fineſſe, | 
Voulut charger Fabert d'une fauſſe promeſſe; ; 
Mais Fabert refuſa ce mépriſable emplol: 
„Non, pour des vérités, Seigneur, vt; 
„Quand vous voudrez, dit-il, tenir votre parole, 
„ Pour y donner du poids, commandez, & je vole”, 
Modele des humains ! ah! puiſſai-je en mes vers 
Publier tes vertus au bout Oe 


Aivfi cet  deaiur;; . Fat FE notre gloire, 
- Auf grand dans la paix, qu'au ſein de la victoire, 
Dans un jour de combat Emule dangereux, 
Se montra des Frangais ennemi genereux : 
Un (celerat (p) 8'offrit daſſaſſiner Turenne; 
Piein d' horreur du projet, il marque au capitaine 


(e) Ce nallrureux # appellais Villeneuve. 
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Le fi niſtre complot qu'un traltre ofait ourdir : 


„ le fais vaincre, dit. il, & ne fais-poine trahir“ Hor 


La Vèrité *. une Wo . | ; 
Son diſcours eſt pour nous le miroir de, ſon ame; 
Elle joint avec art à la Tincerite © © * 


Lt l la epa antique urbane. 
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Ne PRs 456 plus, eps _— Pr crimes; 


A qui l'enfer précha ſes maudites maximes, 
Que le grand art du monde eſt d' etre fourbe & fim; 


3 


Et que la Vèrité, fächeuſe au genre. bumain : 
Dècrépite harpie eſt faite pour déplalre: 


Allez, voyez e vous direz le contraife. 
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5 Dieu s empare 4 mon ame; 
Je ſens une celeſte ardeur; 
O Gloire! ta divine 1 Kip 
M' embraſe juſqu'au fond du cœur. 
Rempli de ton puiſſant délire, 
Par les doux accords de ma lyre, 
Je veux celebrer tes bienfaits. 
Tu couronnes le vrai mérite; 
Et ton divin laurier excite 
Les humains 4 tous leurs ſucces. 


Les Vertus menent à la Gloire, 
Et la Gloire mene aux Vertus; 
Elle eſt mere de la Victoire, 

Elle dEchaine les vaincus 
 Ciceron lui dut I'tloquence, 
Seneque la vaſte ſcience; 
Elle forma les vrais Cefars. 
Sortez des voũtes tenEbreuſes; 
| Parlez, & manes genereuſes! : 
Qui vous fit braver les hazards? ? 
. . Deja 
(9) Faire en 172 = 
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re Les magnanimes defenſeurs ; 


(res ) 
Deja je vois des Thermopyles 


S'immolant, pour ſauver leurs villes 
Des ravages de leurs vainqueurs; 

Et ſi leur valeur en impoſe, 

Au nombre leur Courage oppoſe 
L'inebranlable Fermeté: | 
Tandis que le fer les abime, 


La vrai' Gloire qui les anime 


Leur montre Fimmortalité. 


* 


) Genereux captif de Carthage, 
Trop infortune Regulus ! | 
Vicxime d'une aveugle rage, 


Ou victime de tes vertus ! 
- Exemple illuſtre de VHiſtoire, ' 


Plutdt que de trahir ta gloire, 


Ia foi, ton honneur, tes ſermens, 


Pour le ſalut de ta patrie, 
Tu braves Carthage en furie, 
Et tu pools dans les tourmens. 


Quel eſt ce F 2 c'eſt Eugene, 
Ce fortune triomphateur; | a 
De la Victoire qu'il enchaine 
La Gloire a partage Vhonneur: 
Protectrice de cet Alcide, © 
Son fantdme brillant le guide, 
Aux bords du Danube & du Rhin, 
Contre Infidele en Hongrie, 
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Dans les champs fanglans d'Italie, | 
* * couronner * g * 5 


„e tos Arts & du Genie, 
Fils de Minerve & d'Apollon, 
- Qui vous excite & vous convie . 
De monter ſur le double ment? 
Parlez, rEpondez-nous, Homere , 
Horace, Virgile & Voltaire, 
Quel Dieu preſide à vos concert? 
Vous afpirez tous a la gloire; 
Et pour vivre dans la memoire, 
: TNT lime & bow vos vers. 


Le ſeelerat, au cennrd . 
Se trompe toujours ſur l' honneur; 
- La gloire, a ſon ame farouche, 
Parait un excès de fureur; 

Il ne ſort point de ſon ivreſſe; 
Sa taiſon coupable & traitreſle 
Defigure la verite : . 
Dans ſon aveuglement etrange, 
Il fe croit digne de louange, _ 
Tb 6 ſon crime eſt as. 


Qu'un e (ober de blame, 
Armè d'un flambeau dévörant, 
Livre à la fureur de la flamme 
Vn temple antique & ſſoriſſant. 
Que Thais, , trop préſomptueuſe, 
Pen- 


* 


& _— 


penſe de devenir gameuſe; 


e detruiſant Perſepolis ;. 


Aux faſtes ſacres de la Glolre; 5 a 
On noircit les noms & Thiſtoire 
Et CHcroliate * de e 


| Sor des ads? "oi palenne, 
Viens te reproduire à mes yeux; 
Vas confondre Rome Cbrétienne 

Et ſes pretres ambitieux : 8 

: Du fein de ta vertu feconde 1 
Oppoſe les vainqueurs du monde 
A tous ces pretres impoſteurs, 

A tous ces frauduleux pontifes, 
Qui ſur des livres apocryphes 


1 Fondent leur culte & leurs erreurs. 


0 Gloire! 4 qui je facrifie 

Mes plaiſirs & mes paſſions; , 
O Gloire f en qui je me confie, 
Daigne eclairer mes actions: | 
Tu peux, malgre la mort cruelle, 

Sauver une faible etincelſfe 
De l'eſprit quĩ reſide en mol. 
Que ta main m'ouvre la barriete; 4 
Et pret A courir ta carriere, 

Je veux vivre & mourir pour tof., 
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Dx ma bahunds role 4 
Ne vous laſſerez - vous jamais? | 
Et des camps de la Silefle _ 
Neattendrez-vous de moi que nouvelles de paix? 
Lorſque Mars m'etourdit du ſon de fa fanfare, 
Et que tout ici fe prepare _ 
A vuider par le fer des illuſtres proces : 
| Ma cervelle eſt aſſez bizarre, 
Pour barbouiller ces vers auſſi fous que mauvais, 
Mais puiſqu'enfin de-ma. folie 
Ceſarion ſe dit Vaimable protecteur, 
Qu'il veut m'eriger en auteur, 
Son attente ſera punie. | | 
Au lieu de ces beaux vers parfumes d ambroſie ; 5 
| D'une dèteſtable liqueur _ _ 
Je ne vous offre que la lie; ; 
Et poetique gazetier, bw 
Des nouvelles de ce quartier, 
Dans un pompeux amas d'inutiles paroles, 
Je veux Vous faire ici quelques contes frivoles. 
5 Appre- 
(„ Faite en 1741, 


= 
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8 donc que nos Céſars : 
Deſœuvrés dans ces champs de Mars, 1 S 


Ne font que rire, aimer & boire: 


Tandis que nos plaiſans houſards, 
En preludant ſur la victoire, 
Prennent Mercure pour la Gloire: 


S'ils ſe trompent ſi lourdement, 


Ceſt qu'ils ne ſont pas trop ſavans, 
Peu verſes en Mythologie 5 | | 
Guere plus en 'Theologie, 


Confondant les biens & les gens. 


Tandis qu'engraiſſés de pillage 
Chez nos rivaux ils font tapage, 


Nous demandons de vous, digne ſuppòt des Arts ; | 


Qu'au terme de tous nos hazards, 
Vous nous conduiſiez vers ce temple, 


Ou Vetranger ſurpris contemple _ 


Toute la grandeur des Romains, | 
Dans leurs plus floriſſans deltins. 


Dans cette ſalle orbiculaire, * 
La baſilique & ſanctuaire 


Des voluptes & des plaiſirs, 5 
Ou nous entendrons les ſoupirs 


De la touchante Melpomene, 
Ou nous verrons tout le domaine 
| Et des Muſes & d' Apollon. 
Dans opera ce Dieu ſera le violon; 
I W lui- meme inſpirer harmonie 


Et ſofitenir la melodie: 


5 _ des inſtrumens, il unirs le ſow” 
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Au charme d'une voix ſonore. 
De plus Il daignera nous enrichir encore, 
En y joignant l'illuſion 
Que met la decoration, 
A la danſe de Terpſichore. 
La wayant plus charges les bras 
Des heroiques embarrass 
* Qui me font griſonner la tète, 
Oubliant le Dieu des combats, 
Fo Nous pourrons CeElebrer la fete 
De Cypris & du tendre Amour, 
Les cœurs feront notre conquete, 
JE Le cul d'Eglè notre tambour, 
. Et les Graces ſeront de jour. 
| Les bouteilles ſeront nos armes, 
Les myrthes ſeront nos lauriers 
Et les Bacchantes nos gendarmes. 
Jas lits ſeront temoins de nos exploits guerriers : 
Ne plus, la bahoute & le maſque 
Pourront-nous tenir lieu de caſque : 
De legers eſcarpins ſerviront de courſiers. 
Dans ce nouveau palais de noble architecture, 
Nous jouirons tous deux de la liberté pure, 
Dans Vivreſſe de Vamitis; 
Lambition, Vinimitie- s 
Seront les ſeuls peches taxés contre ature; 
Le culte ne gadreſſera,. 
Ws”, Et notre encens ne fumera 
3s Que ſur les autels d'Epicure.. 
Tandis We Je vous fais cette aimable peinture | 


* 


6169/0 
Des pleite dont nous jouĩrons, 
Vous languiſſez dans les priſongg 
3 Du terrible Dieu d' Epidaure: 
A ſes pretres, vos aſſaſſins, | 
Par erreur nommès médecins, | | 
Si vous voulez guerir encore, | 
Faites prendre tous les matins 1 
Double portion d'ellebore. Mo 
Alors quand le triſte Orion 
Sur nos champs depouilles de la moiſſon nouvelle, 
Enverra par les vents & la neige & la grele, 
Vous verrez, cher Ceſarion, 
Dans les murs de votre Ilion, 
De retour votre ami fidele. - - 
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U'entends- er juſte Dieu 8 affreuſe nouvelle! 
' Cefarion n'eſt plus! le livide Trépas 
5 Tranche de ſa faulx cruelle „ 

Le fil de ſes beaux jours, ſes charmes, ſes appas. 
Quel affreux deſeſpoir! Ami tendre & fidelle 
Je ſens mille poignards qui me percent le cœur: 
Ah ce cœur dechire palpite de fureur; 
Tu n'es plus! c'en eſt fait: ma perte eſt eternelle. 
Mon amour qui te ſuit juſqu' aux bords du neant, 
Au-dela du trepas te reſpecte & t honore; 
Oui, je teſtimai vivant, 

Et je te cheris encore. | 
Tu vis, fans tebranler, la Mort qui nous detruit ; 
Dans ce moment affreux dont fremit la Nature, 
Ton courage Etonnant te ſoutint, te conduit ; 

Et ton ame juſte & pure 

Mepriſa des enfers la frivole impoſture, 
Et les ſombres terreurs d'un avenir fortuit. 


vs Si, durant tes beaux jours, tu ſuivis Epicure; 


Par un genéreux effort 
Tu ſurpaſſes Zenon au moment de la mort. 
Helas! qu'eſt devenu ce cœur fi nine: 7 IN 
3 | 5 | Cet 


165 1119 
Cet eſprit tendre & ſublime ? 4 
Vit - ii encorꝰ? meſt . il plus:??? 
Grand Dieu! quel affreux ane. f 
Tout eſt ancanti;. Veſprit-& les vertus : 
$'il exiſtait encor, ſon ombre ou a rente 
De empire, des morts fe ſerait elancée 
Vers le ſéjour des vivans, 
Pour ſoulager mes tourmens. 
Ah! triſte ſouvenir! regret plein ee 
Stoiciſme infenſe, vainement tu preſume 
| De ee Feſprit- contre les coups du Sort. 
, Pai cru mon ame impaſſible 9 7 710 
A tout malheur inſenſiblm 
Je ſuis dètrompè: ta mort. . 


5 juſte Dieu! quel coup terrible! 
Ciel! ma douleur mortelle & m'egare & me peed! 
| Grand Dieu! ton moment ſupreme !... 
Dans ce deſeſpoir extrèẽ me, 
Ma Raiſon inutile en de ſi grands revers, 
Conſpirant contre moi-mème, 

Kend mes chagrins plus amers. 
Helas! j'ai tout perdu, je perds lami 105 lane. 
je reſte ſeul, ſans toi, dans ce vaſte Univers; 
Ces jours ſont Ecoults comme des ombres e * 
Ou nos deux cœurs unis, ne formant qu'un ſeul cœur, 
S'entre-communiquaient leurs plaiſirs & leurs peines; 
Et ne eee jouir que d'un, meme bonheur. 4 

Entre nous aucun partage, | 5 
Meme gotit & meme uſage, 
Notre tendre — — tout commun; 


82 — 
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J male froideur ni _ OS, 
Ne put exciter Porage 1 1 | 
Les Jeux & les Plaifirs taccompagnaient ſans ceſſe; 
Et ton eſprit, nourri des plus galans Ecrits „ | 
Avait Vart d'ennoblir par ſa dElicateſſe, 
|; Les bruyans ee paſt Ne Risr * 
Digne par ta politeſſe * 
D'&re mis au niveau des oltebreg be, * 
Dont s'applaudiſſait la Grece, 
Ou dont ſe vante Paris. RT 
Plus digne, par ton cœur, d'occuper une place | 
Chez le peu de heros connus par l'amitiè ! 
Si. je pouvais jouer de la lyre d' Horace, 
je ferais retentir les Echos du Parnaſſe, 
Des regrets de ce cœut toujours au teri Po * 
je dirais que tu ſurpaſſe 
Achate & Pirithois, - '' 
Pylade, Oreſte & Niſus. EA 4 
Timmortaliſerais, dans Vardeur qui m endame, 
Les ceclatantes vertus + 
77 Qui brillaient dans ta belle ame. all 
Mais Dieux! je vois le jour, & tu ne le vois _ 
u weft donc que trop vrai: la Mort inexonable | 
Ravit également le vulgaire beb6te Fi 
Et Thomme le plus one oil 
Elle n'epargne rien, vertu ni dignit ge. 
Sur les rives du Cocyte 
II n'eſt vice ni mérite 
- Ce quinreſtplus, pa qu st? 
. EW ig lc” " BY 
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ou vois 10 Vegalite 
Hector, Achille & Therſite, 2 975 
Ya! ce ſèjour obſcur j'avance promtement; s 
Mies heures & mes jours volent rapidement: 


Ma carriere 20-dela de la moitié remplie, 8 
Me preſente ſa ſortie. 3 | 
Dans peu je te joindrai dans ton noir monument; 


La dans cet aſyle ſombre, 
Je veux m' unir à ton ombrema 
Et la cherir conſtamment. 
Tandis que le Deftin m'arréète dans ce monde, 
Plein de ma douleur profonde, © | | 
Portant au fond du cœur Vempreinte de ſes traits, FN 
Nul bonheur ne pourra diminuer ma plainte. 
Sous tes funebres cypres 
Firai ſur ta cendre Eteinte 
. Renouveller mes regrets, 4 
Mon deſeſpoir, mes allarmes; 
Te vouer ces ſoupirs, pour moi fi pleins de charmes, 
| Mes tendres vers & mes pleurs, ; 
Et joncher ton tombean des myrtes & des fleurs 
|  Quauront arroſe mes larmes. 
Ou heureux eſt le mortel qui peut d'un front ſerein 
Voir de Faffreux Trepas les cruelles approches, 
Et qui ſubit ſon deſtin | 
Sans terreur & ſans reproche! 


A» 


Ju Sur ſon. mariage avec ao Schulteis Lentulus, 
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Diaignes recevoir ce fromage 


Comme un prémice de l'hommage 
De Meſſieurs les Treize - Cantons. 
Il eſt vrai, tres-peu nous penſons; 
Mlais lorſque notre ame ſommeille, 


L'amour en ſurſaut la reveille: 


Auſſi nous nous réjouiſſons, 


De ce qu'en ce jour dallegreſſe 
Lentulus vous fera Suiſſeſſe: 


Suiſſeſſe eſt un titre d' honneur F 


Il vaut mieux que celui.d'abbeſſe, 


D'excellence, de votre alteſſe: 


Bien en ee de tout leur cœur, 
9 Que s'il leur plait n'en tatront guere; 
Car jeune Suiſſe en ſa vigueur, 
Vaut mieux que prince octogenaire: 
Mais pour vous gardez-vous-en bien 


De vieillir dans ce beau lien; 


Et comme en Suiſſe on vous marie, 
De votre nouvelle patrie | 


SEGOTOED + * SOBOTOD 
A LA BARONNE DE SCHWERIN, 


V 
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11 eſt tems de ſcavoir les loix: 
Scgachez donc-qu'aux beautés aimableg, 
Qui par leurs charmes adorables , ; 
Subjuguent & bergers & rois; 

Nos Suiſſes, galans & affables, 

Ont conſtatè les plus beaux droits. 
Tout lourds & groſſiers que nous ſommes, 
II n'eſt point parmi tous les hommes 
Des Pantins ou Topinamboux, | 

En fait de preuve de tendreſſe, * 

En fait de fideles 6poux,, © 
(lixceptez-en la politeſſe), 

De plus parfaits maris que nous. 

Mais lorſqu'une femme ou mailtreſſe 
Sent de la caduque Vieilleſſfe 

Sur elle appeſantir les coups; © 

Alors pour combler ſa riſteſſs, | + 5 
N'a d'hommages que nos degotits. 

Des yeux rouges, comprenez- vous 7 
Peau tannee & gorge flétrie, 
Cheveux priſons, branlantes dents, 
Dos convexe & genoux n , 


| «© Sont des meubles de friperie;' 


Qui ne trouvent plus de an, 
Dans toute notre Suiſſerie. 


Fuſſiez · vous cent fois plus e'appic 
Que Venus n'en eut en fa ny vt 
Que la femme de MEnelas £7 
Ou la bonne dame Marie: il 
Ah! ce qui n'eſt { plus, on Toublie; 


Vieil- 


| _.- Cs): 
. Vieille vous ne plairez pas. 
Oeſt pis encor; car la Police 
Et la venerable» juſticre 5 
Tres: vivement vous ters 
Et gravement vous ſouttendront, 
Que par infernale malice, - : 
oy „Vous voila dans la vetuſte. 


i Ahl que d'eſprits profonds en une. | 
En — en eech Bs, 
Ils diſent: la malignite i 


Des femmes fait le * if „ 
D' où vient qu'une jeune beaute 
Devient une vieille ſorciere? 
© Ceci bien plus vous ſurprendra: 
Chez nous on ne vit ni verra 
De radoteuſe ridicule 
Des que jeuneſſe abandonna 
3 Feen qui la poſſ dq, / 
ea - Si-tot la Juſtice la brule 5 
Sans repentir & ſans 8 * 
Car chez nous ſorciers on a 
Et, je crois, tant on brülera, 
Ou un jour à Zug ou bien à Berne, 
Vos divins charmes on verra; 
Alors dans le fond de 1 e 5 f 
Sorcieres on réléguer, | 
Et deſormais plus n'y . Ns 
| Oui, par vous la Suiſſe embellie 
Reviendra de ſon erreur, ' 
22 En abj urant ſon héréſie 2 I 
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Et chantant la palinbdie; I a. 
Elle avouera de tout ſon cœhurt 
Quil n'eſt d' autre ſorcellerie, 
Ni de preſtigt ſuborneur, 41 
Oue la ſeduiſante magie vr 9 36 
Des yeux de ce ſexe vainqueur. 
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me un Miedecin g qui heb, tuer un . 
Coutteux, 4 a 1 le N fuer 


1 


Js e. chante la belnodle: Kare OE 
Il faut publier en tout lieu 
En admirant la rburmeis 

e e's eſt un PROT Dieu, 


De ce Dieu le pouvoir enorme 
A fait-un prodige nouveau; 
Voyez mon corps.qui ſe. transforme >. k 
Et s'6coule comme un ruiſſeau, | | 


 D4&ja je Arien une ſource; 
Tt ſerpentant ſur ce limon, 
je veux atteindre dans ma courſe 
Ce beau fleuve dans ce vallon. a 


| Oui, la mes ondes amoureuſes 
Iront ſe m&ler pour toujours 
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Aux ondes pures & fameuſes 
Du ere weer * mes amours. ; 


TOY bolt qu'il I une IV 
Ou qu'il parcoure des climats 
Plus arides que la Lybie,' © 
9 4 ne Fabandonnerai ow: 


Solt enfin ail ſe Rn I: 
Du haut des monts en Ecumant, 

Ou bien qu'il dirige fa fuite 

Vers Vinſatiable Ocean: 
. W e 

Soit qu'en ſa courſe vagabonde, 


Un monarque enchainant ſes eaux, 


A force d'urt gene ſon onde 
De e e jets-· d eaur. 


ce me fern 1 wine choſe, 
Et je benirai les Deſtins, 
De ce que ma metamorphoſe 
"_ , mera i tuna». of ' 


Id : 4 3-£: 8 
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LE MIRACLE MANQUE, | 
co * TE. 


Te veux chanter ſur ma viele profane 
4 
Un conte vrai qui ſurpaſſe Peau- dane. 


Objets uith! que nos tendres ateux 
Trouvaient fi beaux, e chaſſieux; - 
ſe vous implore, Eternelles grand'meres, _ 
Que chaque hiver aſſemble autour des feux, 
Dignes ſoppots des contes merveilleux. 


Et vous auſſi, Mesdamet les ee 
Dans ce beau camp conduiſez-moi des yeux; 
Et vous ſur- tout, dont Part & la puiſſance ME 
Forca l'enfer, & frappa dans Endor ' 
Les yeux d'un roi par un prophete mort. 3 S Ab 


Mieſſieurs les Saints , ſouffrez par bienſtance, 
Que je vous place ici ſelon le tour. 
O vous, des Cieux les ſombres interpretes, 
Doubles fripons, menteurs, & pis, prophengy! 
Enſcignez-moi les capticux diſcours 
Dont vous ſavez fabriquer vos oracles; 
Je dois ici celebrer les miracles 
D'un preux caffard , cagot & triple ſaint, 
Vieux veteran, maquignon de Calvin. 5 — 
= „323 EIb0>-4 | 1 155 | Les 
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aj Vents fougueux dechaines en barbares, 
Fabticateurs de rhumes & catarres, 

Vinrent Vhiver -repandre ſur Berlin 

A droite, à gauche, Enormes maladies: 

Et peu touches de l'amour du prochain, 

Diſtribuaient nombre d'apoplexies : 
La Faculté maudiſſant leur „ 
Laiſſait mourir, & perdait ſon latin 
Tous les quartiers chantaient leurs elegies, 


Invectivant Eole & le Deſtin, 


Dans les douceurs Tune paix fraternelle, 
Gromaticus vivait avec deux urs, ö 
- Qui du beau tems fabriquaient la nouvelle, 
Faiſaient par an deux almanachs menteurs, 
Oh ſe trouvait hiſtoire peu fidelle, 
Ou bien placot Vimpertinent ronan 
Des grands flambeaux cloucs au Firmament. 4 


Gromaticus , docteur d'aſtrologie, 
Du bon Phébus faiſait le ſubſtitut ; 
Et renommè ſavant dans la magie, 

De chaque fou recevait le tribut; _ 
Seul revenu dont longtems il vecut: 
Lorſque la Mort, qui faifait ſa recolte, 
En tapinois ſur le champ l'accolla, 
Subitement en un ſeul tour de volte, 
Sur le carreau froidement le coucha. 


D'abord grands cris, ſes bonnes leurs pleurerent; 
Et = leurs voix fi fortement heurlerent, 25 


Qu'a 


n 
ou ce grand bruit leurs voiſios s veillerent. 
Un peuple entier chez le mort s'aſſembla; 
Les plus ſenſes point on ne conſulta, 
Mais ſeulement les douegnes, les commeres, 
Qui decidant de toutes les affaires, 
Sur certains cas tres-expertes, dit-on, 
. ane de rime & de rallon. 


8 cette foule , & parmi le tumulte 
D'un grand concours de peuple curieux, 
Paratt ſoudain une figure occulte, 
A Teil hagard, à air faſtidieux, 

- Bouche beante & face triſte & ſombre: 
Du noir enfer ſemblait ſortir cette ombre ; 
Chacun le prit pour un magicien, | 
Pour un demon, pour un anti-chrétien: 
L'aurait on cru? ce farfadet ſiniſtre, 
A large audace, à rabat de miniſtre, 
Etait, dit-on, un grand theologien. F 
D'abord du mort les deux ſeurs Ventourerent, . 
De les aider humblement Pinvoquerent: _ 
Sur quoi rèvant, le bon prelat enfin, 
Sans autre avis, abſolument decide 
Queen invoquant le céleſte dauphin, 
On nourrira ce cadavre livide 
De reſtaurans, de bouillons & de vin, 
Le piquera par une cantharide  _ 
Pour rapeller ſon eſprit claudeſtin: 
» Je vais, dit-il, confondre Fincredule; 
„ Et Veſprit fort encor plus ridicule; 


F 1 ces 
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„ Ces ſcelerats.creveront de chagrin, 
„ Voyant le mort reſſuſciter demain”. 


L'invention fut par tous applaudie 
Et tout s' empreſſe alors dans la maiſon: 
L'une, à la hate apporte l'eau d' Hongrie; 
L'autre, en courant, du baume d' Arabie; 
La pres du feu, Von rechauffe un bouillon; 
Dans la maiſon c'ttait beau carillonn 
Tous les parens chez le mort s empreſſerent, 
Si rudement des coudes ſe choquerent, 
Qu'a terre on vit ſauter plus d'un flacon, | 
Et qu'en leurs mains maints verres ſe briſcrent. 


Comme au rivage on volt apres le flux 
Dans peu de tems ſucceder le reflux, 
On vit ici ſe preſſer par la porte, 
D' un peuple fou la nombreuſe cohorte; 
H entre, il ſort, & par le defile, 

Lafle de voir, il $'Etait ecoulé. 

Le ſaint alors dé votement s'avance: 
„Ne perdez point, leur dit-il, patience; 
„ Tout doit 4 gre dans peu nous réuſſir; 
„ Pour le préſent laiſſons, par bienſtance, 
„ Au pauvre mort le loifir de dormir: 

50 en demain il faudra revenir“. 


Apres qu au mort on eut ouvert <a bouche, 
Et que fa ſur » bonne & ſainte mitouche, „* 


Leut 


* 2 
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L'eut ee d'un bouillon reſtaurant, Get 8 

Chacun sien fut rempli de ce ſpectacle, | 

Et curieux de Vinoui. miracle Fr 

Qu' 10 ce pieux charlatan. A 
Cc 

Ce jour enfin pour lov ſouhaits be 

Avant qu'un coq ent chants. le matin, 

Des bons parens la troupe fugitive 

Vint promptement retrouver leur couſin; 

On le revit, hélas ] toujours de m&me, 

Roide, immobile & le viſage bleme: 

Le faint revint, & fortement promit 

Que par l'effet de ſon pouvoir ſuprè me, 

On reverrait le mort ſortir du lit LE. 

Sur quoi gabord nouveau boulllons on fit. „ 


Eufn le ben f roſs oh Vhechare; 
Point de miracle; on attend le quinzieme z 
En eſperant on va juſqu'au vingtieme ; 

Mais pas un mot, que le bon ſaint leur Gy 1 
Paur le malheur du mort ne vaccomplitz | - 1 
Et quel fut donc Vabbattement Enorme, | 
Lorſque -voulant juger du fait en forme, 
Juſques au fond le cas s approfondit; 
Quelqu'un du mort leva la couverture; 
Ciel! il ſentit. ... fais -· en la conjecture, 
Ami lecteur, je ſais que tu m'entens, 
Et volontiers de cette idée impure 
Je veux ici t'Epargner la peinture. 
BON on vit bien qu'il ètait enfin te ms - E 
| * 2 : Que 
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Que le bon mort füt mis en ſepulture; ' e Ns", 
Et le caffard malheureux en N a udn 
Devint de la fable des # retard FHTUI ger 

Lorſqu'une fois « on eft en train de croire, 
L'eſprit ſe plie à toute abſurdité, 0 
La fable alors paſſe pour verite, 5 
Et le menſonge eſt Egal à l' hiſtoire; 3 000 2>(! 
On $'<tourdit, on regoit toute erreur, '' 
Qu'un cerveau ereux engendra par boutade: 1 
Quand une fois le Bon- Sens bat chamade, 
Adieu, Raiſon, a . ſerviteur. . 


NLELNELELNELELEGLELY S 
LE SERIN ET LE MOINEAU. 
FABLE. 4 
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Ov ſe fait FR EPI une ure faule de. | 
Les eſtime le plus qui les connait le moins. 
Telle ame. de leur ſoif ſe trouvant poſſedee; 

Perd pour les acquerir & ſon tems & ſes ſoins: 

| Dans tous les/&tats de la vie | 

On trouve du haut & du bas; 

Un tel dont le bonheur inſpire de Fenvie, j 

| Se plaint de ce qu'il ne Va pas. 
Ecoutez ſur ceci le conſeil charitable 

_ oſent vous — les oiſeaux de ma fable. 


: Un 
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Vn jour dans un mo bourg,/ certain Moine 
6 banal, Manie 
Des plus galans en relomibte ral, 
Le plus eſtimé chez les belles, 
Galant, jolb, coquet un brin, 
olait de ſes rapides atles, 
A Ventour, &un chàteau flanque de deux tourelles, 
Palais du Seigneur ſuzerain: 

H appergoit au fond d'une gentille cage, 
Juche deſſus ſon bois un merveilleux Serin 
Qui le charma par ſon ramage. 

„ Helas! fe diſait-il, du peuple des offeaux; 
„Au beau Serin Echut le meilleur apanage, 
„A Fabri des faiſons, à Fabri de Voutrage, 
„Logé comme un Seigneur, il ignore mes maux; 
„ Tandis que mouille par Forage; 
” je grelotte ſur ſes roſeaux; 
„ll vit en tres-grand perſonnage, 
Shs Il ſe mire dans des trumeaux; 
„ Son bon maitre Vaime à la rage, 
„ II le nourrit de ſucre & d'excellent * 
_ enlts 5h 3 
„ Tandis qu'en ce 3 village 
„ A coups de feu l'on me pourſuit, 
„ Que j'erre comme un miſcrable,. 
„De cent careſſes on Paccable. 
„ Sort cruel! où m'as tu réduit? 
»» Que ne ſuis-je ne ſon ſemblable!_ 
Notre gentil Serin, quoique ſans truchement, 
Comprit maltre Moineau, je ne fais trop c comment: 
*2 3 14 7 . Un : 
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vn Serin du bel air, qui vit dans le grand monde, 
bs Fut-il m&me tant ſoit pen ſot; 
8 | Doit deviner à demi-mot 3 ng | 
Les autres oiſeaux de la onde > x 
II repondit au gros Moineau, 
Dans ſa dialectè d'oĩſeau n i 7 
„ Ami, ta cervelle eſt timbree, 
„ ru parle avec eſprit, mais tu nnn: 
TE „ Ma cage richement Jorge: 8. 
| „ Te rend en ſecret mon rival oY 
„ Ahl dans la plus ſuperbe . 

„ Ces fers & ma captivite | TITS 
„Me font ſentir le poids d'un penible cſclavage. 
» Que m'importe la vanite ? 

„ Sois ſatisfait_ de ton partage: 19 + 
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"A JORDAN (9 


Lowe tu parles de canons, 
Colin doit parler d'aſtrolabes; 
Liſe, des courbes, des Newtons; 
Et moi je ferai des chanſons 
En langues Grecques & Arabes. 
Qu'un chacun garde ſes oiſons; 
Crois- moi: c'eſt le ſeul parti ſage: 
Trop heureux, ſi nous rempliſſons, 
Comme il faut, un ſeul perſonnage! 


Je ne dis point que tu ne ſois pas un excellent 
, feribe, un Atlas de bibliotheque, un ſavant jo- 
vial, un terrible Grec, un galant doue de tous les 
talens que poſſedoit defunt l' Ane de Lucien: je 
( Ferie on 1743. 


” 


K 128 ) | 
me renferme modeſtement à ſoutenir que tu n'es 
point un Belidor en artillerie. Jai penſe étouf. 


| fer de rire en liſant ta Lettre. Un Tourneur s'of- 


fre à faire des canons, & s'adreſſe à Jordan. Crois- 


moi, mon ami, ne communique point ce ſecret, 
& fais travailler cet Artiſte pour ton arſenal: à la 


premiere diſpute litteraire qui te ſurviendra, bra- 
que ta groſſe artillerie contre ton adverſaire 3 
erie lui: Ultima ratio Fordani. | 

je ſuis ici depuis quelques jours; je ne vois 
que des remparts; je n'entends que le tonnerre des 
fuſils; je ne me promene que dans des mines; & 
je ne reſpire que du ſoufre. Que peux-tu atten- 
dre de moi, ſinon une Lettre bien mattiale? Ce- 
pendant je compte de zetrouver à Berlin des plai- 
firs plus doux, & d'y ſouper gaiement entre Mc- 
cene-Jordan, & Pollion - Céſarion. Adieu, mon 


ami, profite du tems, car il s'envole. 


reger 
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Vow, avez donc e kalt votre Semiramis 
pour Paris? On ne ſe donne pas non plus la peine 
de travailler avec ſoin une tragédie, pour la laiſſer 
vieillir dans un porte-feuille.. ſe vous devine: a- 


vouez donc que cette piece a été compoſee pour = | 
notre theatre, de Berlin. A coup ſar, c'eſt une 4 


galanterie que vous me faites, & que votre = | 
diſcretion ou votre modeſtie vous empEche d'a- 
vouer. je vous en ſais mes remercimens à la = 
lettre, & j'attens- la piece pour l'applaudir; car on | | 
peut ſe ròcrier d avance, quand il s'agit de vos ou- | 
vrages. II n'y a qu'une injuſtice extrème de la 


part du public, ou plutòt les intrigues & les caba- 1 
les qui peuvent vous e e que vous i 
meritez, 1; | . my 
© Voila done votre gia accids pour Phiſtoire : 2 = | 
free. exif le faut, cette impulſion etrange- ö 
; je ne m'y oppoſe pas. Louvrage qui m'occu- | 
pe n'eſt point dans le genre de _memoires- ni de 
commentaires; mon perſonnel. my entre pour rien. a 8 
Cold des a om;vaus homme de: ſe Croire un | | 
F- 5 , | Etre | 
1 


— 
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etre aſſez remarquable pour que tout I'Uniyers ſoit 
informs du detail de ce qui concerne fon individu. 
Je peins en grand le bouleverſement- de VEurope ; 
je me ſuis applique 4 crayonner les ridicules & les 
contradictions que l'on peut remarquer dans la con- 
duite de ceux qui la gouvernent. Fai rendu le 
precis des négociations les plus importantes „des 
faits de guerre les plus remarquables; & j'ai aſſai - 
ſonne ces recits de reflexions ſur les cauſes des Eves», 
nemens, & ſur les differens effets qu'une meme 
choſe produit, quand elle arrive dans d'autres tems, 
ou chez differentes nations. Les détails de guer- 
re que vous dedaignez font fans doute ces longs 
journaux qui contiennent Fennuyeuſe. enumeration 
de cent minuties; & vous avez raiſon. Sur ce ſu- 
jet cependant il faut diſtinguer la matiere de Vinha- 
dileté de ceux qui la traitent pour la plüpart du 
tems. Si on liſait une deſcription de Paris oh l'au- 
teur £amuſat 4 donner l'exacte dimenſion de toutes 
les maiſons de cette ville immenſe, & ob il n' ob- 
mit pas juſqu'au plan du plus vil brelan, on con- 
_ damnerait ce livre & Pauteur au ridicule; mais on 
ne dirait pas pour cela que Paris eſt une ville en- 
nuyeuſe. Je ſuis du fentiment que de grands faits 
de guerre Ecrits avec concifion & vérité, qui dé- 

veloppent les raiſons qu'un chef d'arméèe a eues en 
ſe decidant, & qui expoſent, pour ainſi dire, la- 
me de ſes operations; je crois, je le 'repete, que 
de pareils mEmoires doivent ſervir d'inſtruction à 
tous ceux qui font profe ſſion des armes. Ce ſont. 

455 1 N des 
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des legons 8 anatomiſte fait à des ſcuſpteurs, 
qui leur apprennent par quelles contractions les 
muſcles du corps humain ſe remuent. Tous les 
arts ont des exemples & des preceptes. Pourquot 
la Guerre, qui defend la patrie & ſauve les peu- 
ples d'une ruine prochaine, n'en aurait elle pas? 
Si vous continuez àecrire ſur ces dernieres guer- 
res, ce ſera à moi à vous ceder ce champ de ba- 
tallle: auſfi- n mon ere n'eſt: il pas Fait uo 
te publie. 

Fai ven ubs een trepaſſer , hens eu 
une attaque d' apoplexie imparfaite: mon tempèra- 
ment & mon ige m' ont rappellè à la vie. Si je. 
tais deſcendu là - bas, j'aurais guctt& Lucrece & 


Virgile, juſqu'au moment que je vous aurais vu 


arriver: car vous ne pourrez avoir autre place 
dans Elyſte qu entre ces deux meſſieurs- Id. Tai. 


me cependant mieux vous appointer dans ce mon- 


de · ci; ma curioſitè ſur l'infini & fur les principes 
des choſes n'eſt pas aſſez grande pour me faire ha- 
ter le grand voyage. Vous me faites eſperer de 
vous revoir; je ne m'en réjouirai que quand je 


vous verrai, car je n'ajoſite pas grand foi à ce vo- 
page: cependant vous pouvez vous attendre * etre 


bien en 
Car je raime toujours, tout ingrat & vausien, 
Et ma facilitè fait grace à ta faibleſſe, 
Je te pardopne tout avec un cœur chretien. 


Le duc de Richelieu a vii des dauphines, des 
| F6 e feres 
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tes, Jes ceremonies & des fats: C'eſt le lot dun 
ambaſſadeur. Pour mol, jaivi le petit Paulmy auſſi 
doux qu'aimable & ſpirituel. Nos beaux efprits 
Font devaliſe en paſſant, & il a été oblige de nous 
laiſſer une comedie charmante qui a eu aſſez de ſuc. 
ces 4 la repreſentation : il doit &re à-préſent a Pa- 
ris; je vous prie de lui faire mes complimens, & 
de lui dire que ſa memoire ſubſiſtera toujours a 
avec celle des gens les plus aimables. 
Vous avez prete votre Pucelle à la- dueheſſe de 
Winemberg; apprenez qu'elle Pa ſait copier pen» 
dant la nuit. Voila les gens à qui vous vous con- 
fiez; & les ſeuls qui meritent votre confiance, ou 
plutot à qui vous devriez vous abandonner tout 
Ee ſont ceux avec leſquels vous ètes en défian- 
| Adieu. Puiſſe la Nature vous donner aſſez de 
| 0 pour venir dans ce pays · ci, & vous conſerver 
encore de longues ann es pour ornement des lets 
ares & pour Vhonneur de Veſprit humain. - 
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Von andern la Mort f. gilunte 
Et le Tartare ſi charmant: 
Que cette image decevante | 
SEduit mon eſprit & le tente 
D'en titer pour quelque moment? 4 
Mais de cette demeure ſombre, - 
Qu Proſerpine avec Pluto © 
. Gouvernent le funeſte nombre 
D'habitans du noir Phlégéton, 
Je nai point vd revenir d' Ombre. 
— Tignore fi dans ce canton 
|  Les-beaux-eſprits ont le bon ton: 
Et ce voyage eſt de nature, 
 Qu'en Sembarquant avec Caron, 
L.“ retraite neſt pas trop ſtare. © | 
- Laifſons donc 4 la Fiction 8 - 
La tranquille poſſeſſion. . | 
Du royaume de Fautre monde; 
Source oùᷣ Imagination, 
En nouveautes toujours feconde 
Puiſe le ſyſteme ou te fonde 
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Ia populaire opinion. — 
Ou'un fanatique gidicule © 
_Y place fon plus doux eſpolr; 7 
uon prepare. pour ce manoir 
ö Un quidam que la fievre brüle, 
Sil faut lui dorer la pillule, 
Pour Venvoyer tout conſole, 
Bien left6, pieuſement huile, 
Paſſer en pompe triomphale  .. 
Aux borqds de la rive infernale. 
Moi qui ne ſuis point affuble 
De viſion théologale, 
Je prefere à Vonde fatale 
L ſolide realite © 
Des voluptés de cette vie. 
„ ͤ : ( ( (o ooo (o o 155 
| Dont on pretend: qu'elle eſt ſuivie, 
A tout fanatique entéètce, 
Dont Vame au plaiſir engourdie 
Ne vit que dans Feternite; 
A cette engeance triſte & tene 
Des Malebranches de Fecole; 
Grands alambiqueurs d'argumens, 
Dont la raiſon & le bon - ſens 
- Subtilement des bancs senvole. 
Ah! puiſſe un Aſtolfe nouveau, 
Ayant pitiè de leur Cervenn, 
Leur en rapporter la fiole! 
Pour moi, qui me ris de N | 
E wabandonne fans faibleſſe 


7 
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„A Re We m Get mes pits 5 
10 " Et forſque mon demon m'oppreſſe, r 
Aux riches ſources du Permeſe 
0080 Jes encot pulſer quelquefois. 
Mais l' Age fane ma jeunefſe; | © 
Mon front ſfllonné par ſes doigts, E ln 
1 ares. helas! que 1a Vieilleſſe 
mY 5 Vient pour me ranger ſous ſes loix. 
Adieu, beatix Jours, Plaiſirs , Folie, 
Brillante Imagination , e 2s mt 231 7. 
©» Enfant de mon nalſſetie'Glhie 7 vo: 
Adieu, pètillante Saillie, „nee 
Vos charmes ſont bob de ibn: Li 
08 la e me ent 


1 
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1 21. Al. 981 209 
25b. 1 — del Habe l dug 1 
Imprimer Fair frold de Caton 
Adieu, beaux Vers, tous ee. 
ee e M&tromanie, © = : 
Immortelle cour d' Apelloen 
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7 $44) De la pourpre & de la*Raifonz 
. T Ma Muſe du Pinde proſcrite eee 
VMorvertit que fon Dieu la . e 

© Ainfi done j'abandonnerai | 5 7 
Cette brillante carriere; + 
Mais tant que vous la remplices, | 
Appuyé ſur la barriere, 
4 The ring eve des mains eh be oem prevagt 
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Je v vous rends un peu de laiton pour de I'or pur 
que vous m'envoyez; il n'eſt, en verite. „rien au- 
deſſus de vos vers: j en aĩ vu que vous adreſſez 1 
Algarotti, qui ſont. charmans; ceux qui font pour 
moi ſont encore au · deſſus des autres. La Sémira- 
mis m'eſt. parvenue en méme tems, remplie de 
grandes beautes de detail, & de ces ſuperbes tira- 
des de vers qui confirment le goũit decide que j'ai 
pour vos ouvrages. Je ne ſcais pas cependant i 
les ſpectres & les ombres mettront dans cette pie- 
ce le pathètique que vous vous en promettez. 
Leſprit du dix-huitieme ſiecle ſe prète à ce mer- 
veilleux ,. lorſqu'il eſt mis en recit;'-c'eftr un peu 
hazarder que de le mettre en action: & ſje doute 
que Yombpre du grand Ninus faſſe des proſclytes. 
Un public qui croit à peine en Dieu, doit rire des 
demons, lorſqu'il leur voit jouer un role fur le 
thédtre. je hazarde peut - etre trop que de vous 
expoſer mes doutes ſur un morceau dont je ne ſuis 
pas juge competent: fi c'&tait quelque manifeſte, 
quelque alliance, ou quelque traité de paix, peut- 
etre pourrais · je en raiſonner plus à mon aiſe & 
bavarder politique; ce qui eſt le plus ſouvent tra- 
veſtir en hexoiline la fourberie des hommes. Je 
me ſuis enfonce à- prẽſent dans l'hiſtoiĩre, je letu- 
die & je Iecris; plus curieux de-connattre celle 
des autres que de ſcavoir la ſin de la mienne; me 
portant mieux 4-preſent,. vous conſervant toujours 
mon eſtime, & etant toujours dans les diſpoſitions 
de vous revoir ici avec empreſſement. Adieu. 
4 _ 


WS: 3] 


Faltes, je vous prie, mes complimens J Mada- 
me du Chitelet, & remerciez- la de a Tone aue ofle - 
prend & ce qui me regarde. a 
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Ex vain veux- je vous arréter, 
Partez done, indiſcrette Muſe; 
Allez vous-mème declamer 

Vos vers que Vaugelas recuſe; 

Et chez I'Homere des Francais | 

Etaler Vamas des portraits | 

Qu 4 peint votre verve diffuſe. 


' Quels font vos kennen exploit! 

| A-t-on jamais entendu Lane 
Provoquer de fa voix profane e 405 . 

Le chantre aimable de nos bois 7 

Et vous, babillarde Caillette, * 

Allez, ſans raiſon, ſans ſujet, t, 
' Aupres du plus fameux poste 

.- Afin d'exciter ſa trompette 
Par les ſons de mon flageolet, 


1 
£ 5 
: * 2 : * _— 
© 4% £ . : < of * 
5 Far 
= 
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Partez donc, je ne ſcais qu'y faire; 

Pauiſqu'il le faut, voyez Voltaire, 

Le fatras Enorme & complet 

De mille rimes infenſces, 
Qui malgre moi, comme il leur plate, 
Ont defigure mes penſees: 
; Wah fur-tout _ le ſecret; ad 


Voila la facon dont Jai parle 2 ma Muſe ou 2 mon 
Eſprit; j'y ajofitais encore quelques reflexions : 
Voltaire, leur diſais- je, eft malheureux; un li- 
braire avide, ou quelque Editeur familfer lui vole- 
ra un jour ſa caſſette; & vous aurez le malheur . 
mes vers, de vous y trouver, & de paraitre dans 
le monde malgre vous. Mais ſentant que cette r6- 
flexion n'etait qu'un effet de I'Amour-propre, j'o- 
pinai pour le depart. des vers; trouvant dans le 
fond que ces laborieux ouvrages, au lieu de trou- 
ver une place dans votre caſſette, ſerviraient mieux 
dans la tabagie du roi Staniflas. Qu'on les brüle; 
C'eſt la plus belle mort qu ils peuvent attendre. A 
propos du roi Staniſlas, je trouve qu'il mene une 


vie fort heureuſe: on dit qu'il enfume Madame du 


Chatelet & le Gentilhomme de Chambre ordinaire 
de Louis XV. c'eſt-à-· dire, qu'il ne peut ſe paſſer 
de vous deux: cela eſt raiſonnable, cela eſt bien. 
Le ſort des hommes eſt bien different. Tandis 
qu'il jouit de tous les plaiſirs, moi, pauvre fou, 
peut · etre maydit de Dieu, je verſiſie. Paſſons 1 
des ſujets plus graves, Sgavez-vous que je me ſuis 
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mis en colere contre ts & cela tout de bon? 
Comment ane ne point ſe facher ? Car 


Du plus bel eſprit Je 1a France , %, 
. 2218! -Dacpotte le plus brillant 
le wal reg depuis un an 
NI vers, ni bee elo quence. 


Ceſt, dit on, que Semiramis Y 
L'a-retenn dans Babylon: 
Cette nouvelle Tiſiphone” a1 
„ oublier des amis? L 

Feut-etre il crit. pv Louis 1 5 


La campagne, en exploits fameuſe, 
Ou, vainqueur de ſes ennemis, 


elk 71 bords orgueilleux de la Meuſe | 1904 
 Arborerent'los gender... 
Saane i n * | 
©" Jamais ] [ouvrage ne dsrange „„ 


. eſprit ſublime & profond :. 
Dod vient done ce fflenee ktrange? | 
On dirait qu'un beau jour Caron, | 
 Infpire par un mauvais ange, 15 A "”_ is 
Vous efit tranſports chez n 

Dans ce manoir funeſte & ſombre, ane he 
' Oh le ſor vaut homme eſprit, an | 
"Doh j jamais il ne ſort une ombre, N See 
Od fon n'aime, ni dale ni rit. 


Cependant un brult core yl; e, 
be Fart Tes mande tout 11 
i | 2 „ | as 


ene 
Que Voltaire eſt à Lundville ; - 
p - Mais quels contes ne fait on 5 
1 Un inſtant m en rapelle mille. 
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Deux rois. dit · on, lam vos galans; ' 
L'un, roi ſans peuple & ſans couronne; 
L'autre, fi puiſſant qu'il en donne 
| A ſes nen a ſes Parens. 


Au nombre des 0 vos amans 
Jen ajouterais un troiſieme; 
Mais la décence & le bons ſenggs 

M'ont empeche depuis long-tems 


'De faire mention de wor meme. 


* 
7 


Mater ce fila, 7exciterai dei votre ardeur 


pour Touvrage. “Je ne vous dirai point: „ Vaillant 
, fils de Teélamon, ranimez votre courage, au- 


„ jourd hui que tous vos genereux compagnons 


„ ſont hors de combat, & que le ſort des Grecs 
„ depend de votre bras. Mais: Achevez Thiſtoire 


de Louis le Grand; & ayant eu Phonneur de don- 


ner à la France un Virgile, ajottes 14 la sloire de 
lui donner un- Arioſteeee.. 

Les nouvelles publiques wont mis de mauvaiſe 
humeur; je trouve que comme vous w eétes point à 
Paris, vous feriez tout auſſi bien 1 Betlin qu'à Lu- 


néville. Si Madame du Chitelet eft une femme 4 


compoſition, / je lui propoſe de lui emprunter ſon 
Voltaire à gage. Nous avons ici un gros Cyclope 


— 


de Geometre 5 due nous 5 Fare, contre le 
bel; 


3 1 LL a a. wud D @AA 


| „(in) i 
del elprit: mais qu'elle ſe determine vite. Si elle 
ſouſcrit au marché, il n'y a point de tems à per- 
dre: il ne reſte plus qu'un oil à notre homme; & 
une courbe nouvelle qu'il calcule 4-preſent pourrait 
le rendre aveugle tout l- fait, avant que notre mar- 
che ſoit conclu, Faites-moi ſcavoir a reponſe, & 
recevez en mEme tems de bonne part les profondes 
ſalutations que ma Muſe As 4 votre 8 genie. 
Achern, {Hg 4% 5 : 


75 555 
112 


G cereus 
LE TT RE 


aA „ 


79 3. 


Do Potſdam, - le 13 Fevrier 1749. 


9 ee an deux de vos lettres à. la- fois: 
avouez- moi que ce grand envoi de vers vous a 
paru aſſez ridicule. Il me ſemble que c'eſt un Ther- 
de qui veut faire aſſaut de valeur contre un Achits 
le. Teſperals qu'à vos lettres vous joindriez une 
critique de mes pieces, comme vous en uſiez au- 
trefois, lorſque j'Etais habitant de Rheinsberg, on 
le pauvre Keiſerling, que je regrette & que je re- 
grettergi toùjours, vous admirait. Mais Voltaire 
devenu courtiſan ne ſcait donner que des louanges; 
le métier en eſt, je l'avoue, moins dangereux. 
Ne penfez pas cependant que ma gloire postique 
ſe füt offenſee de vos corrections. Je nai point la 
818 ; fa. 


2 
J 


- 
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fatuité de een a un Allemand faſſe de bong 
| 75 he been Ig} © . 
| 1 Sage douce & cine N er R ut 
Pour un auteur eſt un grand bien . 1 
Dans ſon amour-propre imbecile, 2 pr 
Sur ſes defauts il ne voit rien: 1 
1 ce flambeau divin qui, Teclaire aft RR. 
"gies. A la verits, ſes yeur: | p' 
Mais bien-t6t il n'en voit que mieux; = _. 
1 corrige, il devient ſevere. W 
Qui tend a la perfection, | þ 
1 poliffant ſon ouvrage , © LO bl 
Diſtingue la correction W I le 
De la fatyre & de outrage. 3 
Aye done la bonts de ne polnt hrepargner: je I * 
ſens que je pourrai faire mieux, mais il faut VE bi 
vous me diſiez. comment. | | * 
Ne penſez - vous pas que de bien falre 1 Vers 5 
eſt. un acheminement pour bien écrire en proſe? 6 
Le ſtyle n'en deviendrait - il pas plus 6nergique, 
ur · tout fi 1'0n eſt ſur ſes gardes, de ne point chars 75 
ger la proſe Ccpithetes, de. anne, & de tours ſt 
trop poetiques? 4 
Time beaucoup la Philoſophie & les Vers. U 
Quand j je dis Philoſophie, je-n'entends ni la Geo- pe 
metrie, ni la Metaphyſique: la premiere, quoique * 
ſublime, n'eſt point faite pour le commerce des ba 


i je Vabandonne a quelque reve-creux d'An- 
TOES glais ; 
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glais; qu'il gouverne le ciel comme il lui plaira, 


je m' en tiens à la planete que jhabite : pour la ME- : 


taphyſique, C'eſt, comme vous le dites trés- bien, 
un balon enfle de vent. Quand on fait tant que 
de voyager dans ce pays-la, on s'eégare entre des 


precipices & des abymes: & je me perſuade que la 
Nature ne nous a point faits pour deviner ſes ſe- 


crets, mais pour-co-operer au plan qu'elle geſt pro- 


poſe d'exEcuter, Tirons tout le parti que nous 


pouvons de la vie; & ne nous embarraſſons point 
{i ce ſont des mobiles ſuperieurs'qui nous font agir, 
ou ſi c'eſt notre liberte. Si cependant j oſais ha- 
zarder mon ſentiment ſur cette matiere, il me ſem- 
ble que ce ſont nos paſſions & les conjonctures dans 


leſquelles nous nous trouvons, qui nous determi- 


nent. Si vous voulez remonter ad priora, je ne 


{cais point ce qu'on en pourra conclure. Je ſens 
bien que c 'eſt ma volont qui me fait faire des vers 


tant bons que mauvais ; mais j'ignore fi c'eſt une 


impulſion étrangere qui m'y force. Toutefois lui 


devrais- je ſcavoir gre de ne pas mieux m'inſpirer ? 


Ne vous étonnez point de mon Ode fur la Guer- 
re; ce ſont, je vous aſſure, mes ſentimens. Di- 
ſtinguez Phomme-d'ttat du philoſophe; & ſgachez 
qu'on peut faire la guerre par raiſon, qu'on peut 


etre politique par devoir, & philoſophe par incli- 


nation. Les hommes ne ſont preſque jamais pla- 
ces dans le monde ſelon leur choix: de- 1a vient 
qu'il y a tant de cordonniers, on: W pate de ml 1 
PIO: & de * mauvais, 


$i 


bps n 

Si tout Etait bien aſſorti 
£4 Bur ce ridicule hemiſphere, 

- 1. L'ouvrier, quittant ſon outi, 


; -. - - Serait amiral ou corſaire; 
2: Le roi, peut: sere, charbbnnier; 
Le general, un maltotier; 
Le berger, maitre de la terre; 
L'auteur, un grand foudre de guerre. 
Mais raſſurons. nous 1a-deſſus, . - 
Chacun conſervera fa place; 
Le monde va par ſes vieux us; 


Et juſqu'à la derniere race, 
5 On 7 verra WS abus. 


5 propos PAY vers; vous me demandez ce que 


e penſe de la tragedie de Crebillon.  Jadmire 


Lauteur de Rhadamiſte, d Electre, & de Sémira- 
mis, qui ſont de toute beauté: & le Catilina de 
Crebillon me - paratt VArtila de Corneille ; avec 


cette difference, que le moderne eſt bien au- deſſus 
de ſon predeceſſeur, pour la fabrique des vers. I 


parait Crébillon a trop défiguré un trait de 
Thiſtoire Romaine, dont les moindres circonſtan- 
ces ſont connues. De tout ſon ſujet, Crebillon 
ne conſerve que le caractere de Catilina. Cics- 


ron, Caton, la repuplique Romaine, & le fond 
de la piece, tout eſt ſi fort change & meme avili, 
que l'on n'y reconnalt rien que les noms. Par 
cela meme,  Crebillon a manque d'interefſer ſes 
auditeurs. Catilina y eſt. un fourbe furieux, que 


| Ton 
ow ; 


Pon voudrait voir punir; & la 3 Romai- 


tion. ſoit elairement Fevelopps: on ignore quel 
ble que ſa conduits, eff celle d'un homme ivre. 
teurs varient à chaque ſcene; il ſemble qu' ils n'y. 
lina. On peut retrancher de la piece, ſans y rien 


qui ne ſont. que des perſonnages inutiles, pas me- 


'viclom 1 doit rette: : 


_ 


_ 


EY 


ne un aſſemblage de fripons pour leſquels on eſt 


indifferent. II fallait peindre Rome grande, & 
les ſupports de ſa libertè auſſi genereux que ſages 
& vertueux., Alors le parterre ſerait devenu cito= 
yen Romain, & aurait tremble avec Cicèron ſur 5 
les entreptiſes audacieuſes de Catilina. De plus, 


il wy a aucun endroit - où le projet de la conjura- 
etait'le veritable deſſein de Catilina; & il me ſem- 
Vous aurez. remarque encore que les interlocu- 3s 
viennent que pour faire varier de dialogue 4 Cati- - 
changer, Lentulus & les ambaſſadeurs Gaulois ,. 


me Epiſodiques. Le quatrieme acte eſt le plus mau- 


vais de tous; ee n'eſt qu'un. perſifflage. Et dans 
le cinquieme acte, Catilina vient ſe tuer dans le 


temple, parce que Fauteur avait beſoin d'une ca- 


taſtrophe; il n'y a aucune raiſon valable qui Vames 


ne la: il ſemble qu'il devait ſortir de Rome, com- 


me fit effectivement le vrai Catilina. 


_ Ce n'eſt que la beauté de l'èlocution & le carac- 
tere de Catilina qui ſofitiennent cette piece ſur le 


theéatre Francais : par exemple, lorſque Catilina eſt 


amoureux, C'eſt comme un conſunt an a am- 


lb 8 
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Ceſt Pouvrage des fone, non le faule de Lame. 


Quelle force n 'y a- t- il pas "hw ces caraQeres rapi- 
des de Ciceron & de Caton? | » 


Timide : ſoupgonneux „8 e de plaintes, &sc. 


En un mot, cette piece me parait un dialogue di- 
vinement rims. Souvenez- vous cependant que la 
critique eſt aiſee, & que Part eſt difficile. 

Je n'ai compte vous revoir que cet été; fi cela 
ſe peut, & que vous faſſiez un tour ici au mois de 
Juillet, cela me fera beaucoup de plaiſir. Je vous 
promets la lecture d'un poëme épique de quatre 
mille vers, ou environ, dont Valori eſt le heros; 
H n'y manque que cette fervante qui alluma dans 
vos ſens des feux ſeditieux que ſa pudeur ſut re» 
primer vivement. Je vous promets mème des bel. 
les plus traitables. Venez ſans dents, ſans oreil - 
les, ſans yeux & fans jambes, fi vous ne le pou- 
vez autrement: pourvù que ce je ne ſgai quoi qui 
vous fait penſer & qui vous inſpire de fi belles cho- 
Les, foit du voyage, cela me ſuffit, 
je recevrai volontiers les fragmens des campa- 
gnes de Louis XV. mais je verrai avec plus de ſa - 
tisfaction encore la fin du Siecle de Louis XIV, 
vous rachevez rien; & cet ouvrage ſeul ferait la 
reputation d'un homme. II n'y a plus que vous 
de poëte Frangais, & que Voltaire & Monteſquieu 
| gui Ecrivent en proſe, Si vous faites divorce avec 

s Muſes, 2 qui ſera-t-il deſormais permis d'6crire? 
Y ; FS a | a Ou, 
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du, pour mieux dire, de quel ouvrage moderne 
pourra :t· on ſoũtenir la lecture? 

Ne boudez donc point avec le public, & n'imĩ · 
tez point le Dieu d Abraham, d'Iſaac & de Jacob, 
qui punit les crimes des peres juſqu'a la quatrieme 
generation. Les perſecutions de l'envie ſont un 
tribut que le merite paye au vulgaire. Si quelques 
miſcrables auteurs clabaudent contre vous, ne vous 
imaginez pas que les nations & la poſterits en ſe» 
ront les dupes. Marque de cela, malgre la vetuſtE 
des tems, nous admirons encore les chefs-d'ceuvre - 
d'Athenes & de Rome: les cris d'Eſchine n'obſcurs 
ciſſent point la gloire de Démoſthène; &, quoi- 
' queen diſe Lucain, Ceſar paſſe & paſſera pour un 
des plus grands hommes que Vhumanite ait produits. 
Je vous garantis que vous ſerez diviniſe apres votre 
mort: cependant ne vous hitez pas de devenit 
Dieu; contentez- vous d'avoir votre apotheoſe en 
poche, & d'ètre eſtime de toutes les perſonnes qui 
ſont au- deſſus de l' envie & des prejuges, au nom 
bre deſquelles je vous prie de me compter. 


Fe 
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off „% AIR E. 
De Paſiam, le 5 Mars 1749. | | 


E. y a de quoi purger toute la France avec les 
pillules que vous me demandez, & de quoi tuer 
vos trois Academies: ne vous imaginez pas que ces 
pillules ſojent des dragées; vous pourriez vous y 
tromper. Pai ordonne à Darget de vous envoyer 
de ces pillulles qui ont une fi grande reputation en 
France, & que le defunt Sthal faiſait faire par ſon 
cocber: il n'y a ici que les femmes groſſes qui en 

ſexrvent. Vous Etes en verite bien ſingulier, de me 
demander des remedes, à moi qui fus toujours in- 

credule en fait de Medecine. 


Quoi! vous avez reſprit credule e 
Vis-à-vis de vos médecins, 

Qui, pour vous dorer la pillule, 

N'en ſont pas moins des aſſaſſins? 

Vous n'avez plus qu'un pas à faire; 

Et je vois mon devot Voltaire 

Naziller chez les Capucins. 


bs Faites ce que vous pourrez pour vous guerir ; it 
n'y a de vrai bien en ce monde, que/la ſante :que 
— 3 . ö | _ | 4 ce 
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ce ſoit les pillules, le ſené, ou les clyſteres qui 
vous rétabliſſent, peu importe: les moyens ſont 
indifferens, pourvii que j'aie encore le plaiſir de 
vous entendre: car il ne ſera plus Poſſible de vous 
voir: vous devez Etre tout l fait inviſible a - pre- 
ſent. 9 


Malgre la n W . 
Tavais fermement dans l'eſprit, 
Que Phomme n'eſt qu'une matiere, 
Qui nait, vegete & ſe detruit : 
De cette opinion qu'on blame 55 
Je reconnais enfin les torts; _ 
Car j'admire votre belle ame, 
Et je ne vous crois plus de corps. 


Je vous envoie encore une Epitre qui contient 
Iapologie de ces pauvres rois, contre ietgaens tout 
Univers gloſe, en- enviant cent fois leur fortune 
pretendue. Jai d'autres ouvrages que je vous en- 
verrai ſucceſſivement. C'eſt mon dèlaſſement que 
de faire des vers. Si je peche du còtè de Felocu- 
tion, du-moins trouverez-vous des choſes dans mes 
Epitres, & point de ce paralogiſme vain, de cet - 
te creme fouettee , qui n' tale que des mots & point 
de penſces. Ce n'eſt qu'a vous autres Virgiles & 
Horaces Frangais, qu'il eſt permis d'employer cet 
heureux choix de mots harmonieux, cette variété 
de tours; de paſſer naturellement du ſtyle ſerieux 1 
| Venjoue; & d'allier les furs de Veloquence aux 

fruits du bon-ſens, Fong TIM 
e { 6 3 | Nous 
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Nous autres Etrangersy qui ne renongons pas 
pour notre part a la raiſon, nous ſentons cepen- 
dant que nous ne pouvons jamais atteindre & Iele- 
gance & à la purete que demandent les loix rigou- 
reuſes de la Poëſie Francaiſe: cette Etude deman- 
de un homme tout entier. Mille devoirs, mille 
occupations me diſtraient. Je ſuis un galerien en- 
chains ſur le vaiſſeau de l'etat, ou comme un pilo. 
te qui n'ofe ni quitter le gouvernail; ni s'endor- 
mir, ſans craindre le ſort du malheurcux Palinure. 
Les Muſes demandent des retraites & une entiere 
Egalite d'ame, dont je ne peux preſque jouir, Sou. 
vent apiès avoir fait trois vers on m'interrompt. 
Ma Muſe ſe refroidit, & mon eſprit ne ſe remonte 
pas facilement. Il y a de certaines ames privile- 
gices qui font des vers dans le tumulte des cours, 
comme dans les retraites de Cirey; dans les priſons 
de la Baſtille, comme ſur des paillaſſes en voyage: 
la mienne n'a pas Thonneur d'@tre de ce nombre; 
_ Ceſt un ananas qui porte dans des ſerres, & qui pe- 

rit en plein vent. Adieu; Paſſes par tous les re- 
medes que vous voudrez; mais ſur- tout ne trom- 
pez pas mes eſperances, & venez me voir. Je vous | 
promets une couronne nouvelle de nos plus beaux 
lauriers; une ſervante pucelle a votre uſage, & des 
vers en votre dennen. | | 


(6) 
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L E 1 R E VII. 

4 VOLTAI R E. 

De Sans-Souci, ce 15 Juillet 1749. 


- Ds loix de homicide Mars 
Belle · Iſle peut m'inſtruire en maitre; 
Mais du bon-Goũt E des beaux Arts, 
Il n'eſt que vous qui pouvez Petre, 
Vous qui parlez, comme les Dieux, 
Leur ſublime & charmant langage; 
Vous qu'un talent victorieux 
Rend immortel par chaque ourrage; 85 
Vous qui menez vingt Arts de front, 
Et qui joignez dans votre ſtyle, 
A la proſe de Cicron 
Des vers tels qu'en faiſait Virgile: 5 


2 


1 


je ne veux que vous pour maltre en tout ce qui 
regarde la langue, le got, & le département du 
Parnaſſe. Il faut que chacun faſſe fon métier. Lorſ- 
que le Marechal de Belle-Iſle vetillera ſur la pureté 
du langage, Brühl donnera des legçons militatres, 
& fera des commentaires fur les campagnes du grand 
Turenne; & je compoſerai un traité de Is vexite de 


la religion chretienne. 
Votre academie devient vlaiſante dans ſes choked - 


Les 2 la langue Francaiſe vont abandonner 
| G 4 Vau- 


Vaugelas pour leur breviaire: cela paratt un peu 
ſingulier aux etrangers. 


I' Art de penſer & le Genie 


Vous &tes, mon cher Voltaire, comme les mau- 
vais Chretiens; vous renvoyez votre converſion 
d'un jour à l'autre. Après m'avoir donné des eſ- 
perances pour Fete, vous me remettez 4 Vautomne; 

apparemment qu'Apollon, comme dieu de la Mede- 
cine, vous ordonne de prefider aux couches de Ma - 
dame du Chitelet. Le nom facre de Pamitie m'im - 
poſe ſilence; & je me contente Go ce qu'on me 


61) 


Enfin donc votre Academie — 
va faire un couvent de devots; 


En ſont exclus par des cagots. 


Qui veut le ſuffrage & l'eſtime 


De ces quarante perroquets, 
N'a qu'a ſcavoir ſon catéèchime, 


Au demeurtht point de ener 


De cette cohuè indocile 


Apollon & les doctes Scurs 


N'honoreront de leurs faveurs 
Que , vous & Belle · * 


Je edirige a- belt une douzaine ae que 
Jai faites, & quelques petites pieces, pour qu'a 
votre arrivèe vous y trouviez moins de fautes. 

Vous pourrez voir par Pargument de mon po - 
me quel en eſt le ſujet, Le fond de I hiftoire eſt 
| Darget, nn lecretalre de Valory, fut en 


N 


Can) 


leve-de nuit par un partiſan Autrichien, dans une 


chambre voiſine de celle oh couchaic. ſon mattre, - 


La ſurpriſe de Franquini fut extrène, quand il $'ap- 
percut qu'il tenait ce ſecretaire ap. ieu de Vambaſſa- 
deur. Tout ce qui entre d'ailleurs dans ce poëme 
n'eſt que fiction; vous le verrez ici, car il n'eſt pas 
fait pour &tre vt en public. Si j'avais le crayon 
de Raphael & le pinceau de Rubens, j eſſayerais 
mes forces , en peignant les. grandes actions des 
hommes: mais avee les talens de Callot, on ne fait 
que des caricatures & des charges. | | 
Jai vi ici le heros de la France, ce Saxon, ce 
Turenne du fiecle de Louis XV. Je me ſuis in- 
ſtruit par ſes diſcours, non pas dans la langue Fran- 
caiſe, mais dans I'Art de la Guerre. Ce marechal 
parait Etre le profeſſeur de tous les gEnEraux de 
Europe. Il a vù nos ſpectacles; a l'occaſion de 
quoi il m'a dit qu'une nouvelle comedie que vous 


avez donnee au theitre, nommee Nanine, y avait 


en beaucoup de ſacces. Tëtais Etonne d'apprendre 
N paraiſlait de vos ouvrages, dont j ignorais juſ- 


-,qu'au nom. Autrefois je les voyais; 4 preſent j ap- 


prens par d'autres ce que l'on en dit, & je ne les 
recois. qu'apres que les libraires en ont fait une ſe- 


conde Edition. Je vous ſacrifie tous mes griefs, ſi vous 


venez ici: ſinon craignez epigramme ; le hazard peu 
m'en fournir une bonne. Un poete, quelque mauvais 


qu'il ſoit, eſt un animal qu'il fautmenager. Adieu, j'at 
tens la chùte des feuilles, avec cette impatience qu'on 


a. 
* 8 


attend au printems les momens de les voir Eclore, - > 


+ 
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Daw votre vols Wlicate, 
Vous avancez tres-poliment, 
Que je ne ſuis qu'un automate, 
Un Stoique ſans ſentiment, 
Mes larmes coulent pour Eledre;,. 
Fe ſuis ſenſible à Vamitie: 
Mais le plus heroique ſpectre RE 
5 Ne m ee que la pitié. 4 
Votre cardinal Quirini eft bien like du tems 
des ſpectres & des ſortileges: vous connaiſſez vo. 
tre monde; & c'etait bien s'adreſſer, de lui dire 
que tout catholique étant oblige de croire aux mi- 
racles, le parterre ſe trouvait oblige en conſcien: | 
ce de trembler devant l'Ombre des Ninus. Je vous 
. repons que le bhibliothécaire de ſa ſaintete approu- 
vera fort cette docttine orthodoxe. Pour moi, qui 
ne ſuis qu'un maudit heretique, vous me permet- 
trez d'&tre d'un ſentiment different, & de vous di- 
re ipgeénument ce que je penſe de votre tragédie. 
Quelque- detour que vous preniez pour cacher le 
neeud de Sémiramis, ce n'en eſt pas moins l' Ombre 
d. Ninus: c'eſt cette Ombre qui inſpire des re- 
5 | d, 
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mords devorans à fa veuve parricide; c'eſt YOmbre 


qui permet galamment a ſa veuve de convoler en 
fecondes noces. L'Ombre fait entendre du fond 


de ſon tombeau une voix gémiſſante à ſon fils; il 
fait mieux, il vient en perſonne effrayerle conſeil 
de la reine, & atterrer la ville de Babylone... II 


arme enfin ſon fils du poignard dont Ninias aſſaſſine 
fa mere. It eft ſi vrai que defunt Ninus fait le 
nœud de votre tragedie, que fans, les rèves & les 
apparitions differentes de cette” ame errante, la 
piece ne pourrait pas ſe jouer. Si j'avais un role 


à choiſir dans cette tragedie, je prendrais eelui 
du revenant; il y fait tout. Voila ce que vous dit 


la critique. Ladmiration ajotite avec la meme ſin- 


cerite, que les caracteres ſont ſoitenus 4 merveil- 


le, que la verite parle par vos auteurs; que l'en- 
chatnure des ſc ſcenes eſt faite avee un grand art. SE: 
miramis inſpire une terreur melee de pitie.. Le {6 
roce & artificieux Aſſur mis en oppoſition avec le 


fier & genereux Ninias, forme un contraſte admi 


rable: on deteſte le premier, auſſi ne lui arrive - C · 
il aucune cataſtrophe dans action, parce qu'elle 
naurait produit aucun effet. On &int6refſe 4 Ni- . 
nias, mais on eſt Etonne de la facon dont il tue 
fa mere; c'eſt le moment ol il faut ſe faire Ia plus 
forte illuſion, On eſt un peu faché contre Az · 
ma, qu'elle porte des paquets., & que ſes qui- pro- 
quo ſoient la cauſe de la cataſtrophe.. . Tonte ls - 
piece eſt verſifice avec force; les vers me pxraiſ- 
fent. de la plus belle harmonie, & dignes de PAw. - 


6 teur 


* 


' ence par ce vers: 


< Wy... 
t eur de la Henriade. Jaime mieux cependant lite 
cette tragedie, que de la voir repreſenter, paree 


que le ſpeQre me paraitrait riſible, & que cela ſe- 


rait contraire au'devoir que je me ſuis propoſe de 


remplir exactement, de pleurer a la trayedie & de 
rire A la comedie. 


Du tems de Plaute & nur. _ 
Le parterre morigené 


Suivait ce got ſage & ſolide; 
Par malheur il eſt ſuranné. 


Vous dirai-je encore un mot ſur la tragedic? les 


grandes paſſions me plaiſent ſur le theatre: je ſens 


une fatisfa&tion ſecrette, lorſque Vauteur trouve 


moyen de remuer & de tranſporter mon ame par 


la force de ſon eloquence : mais ma deélicateſſe 
ſouffre , lorſque les paſſions heroiques ſortent de 


la vraiſemblance, Les machines ſont trop outrées 
dans un ſpectacle raiſonnable ; au lieu d'emouvoir, 


elles deviennent pucriles, © S'il fallait opter, j ai. 


merais mieux dans la tragedie n moins ele vation & 
p de naturel. 


Le ſublime outrs donne dans beer . 


Charles XII. a été le ſeul homme de tout de ce 


ſiecle, qui ent ce caractere theatral : mais, pour 


le bonheur du genre-humain, les Charles XII. ſont 


rares. Il y a une Marianne wt Triſtan fl com- 


Tuntime injurieus qui troubles n mon Pep 
4 = i Ce 
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Ce n'eſt pas certainement comme nous parlons: ap- 


Lune. Ce que je dis des vers doit s'entendre k- 


galement de l'action. Pour qu'une tragedie me 


plaiſe, il faut que les perſonnages ne montrent que 


les paſſions telles qu'elles ſont dans des hommes 
vifs & dans les hommes vindicatifs. Il ne faut 


_ depeindre les hommes ni comme des demons, ni 


comme des anges, car ils ne ſont ni Pun ni l'au · 


tre, mais puiſer leurs traits dans la nature. 
Pardon, mon cher Voltaire, de cette diſcuſ- 


ſion; je vous parle comme faiſait la ſervante- de 


Moliere; je vous rens compte des impreſſions que 


les choſes font ſur mon ame ignorante. 

J'ai trouve dans le volume que je viens de rece- 
voir, l'éloge que vous faites des officiers qui ont 
peri dans cette guerre; ce qui eſt digne de vous: 


KX Pai ètè ſurpris que nous nous ſoions rencontrès, 


ſans le ſgavoir, dans le choix du mème ſujet. Les 


regrets que me caufait la perte de quelques amis, 


me firent nattre l'idée de leur payer, au-moins a- 
pres leur mort, un faible tribut de reconnaiſſance ; 
& je compoſai ce petit ouvrage, ou le cœur eut 
plus de part que Veſprit: mais ce qu'il y a de ſin- 


* 


gulier, c'eſt que le mien eſt en vers, & celui du 


podte en proſe. Racine n' eut de fa vie de triom- 
phe plus &clatant, que lorſqu'il traitait le meme ſa. 
Jet que Pradon, Jai vit combien mon barbouillage 


_ Etait inferieur à votre éloge. Votre proſe apprend 


a mes vers comme ils auraient dll $'Cnoncer, | 
. 8 7 1 25 Quoi, 
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hola je ſois de tous les mortels eetu qut 
a 3 le moins les Dieux par mes prieres, la 
premiere que ed leur adreſſerel ſera praiſe en ces 
| „ 


O Dieux! qui douez les poëtes 
De tant de ſublimes faveurs, 
Ahl rendez vos graces parfaites, 
Et qu'iis ſpient un peu moins menteurs! 


A tes Dicux daignent m' exaucer, je vous verrat 
; l'année qui vient à Sans-Souci; & fi vous &@tes d'hu- 
meur de corriger de mauvais vers, vous trouverez 
A qui parler. V ALE, Dans ce moment je ee 
Nanine. 
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Dae Berlin, le 11 Janvier 17 18 


J vh le roman de Rs > 
Elegamment dialogue, 
- Par hazard, je crois, relegus 
Sur la ſcene aimable & badine 
Ou triompherent les ecrits. 
De Vinimitable Moliere. 


Si fa Muſe fut la premiere 
Sur le theatre de Paris N 
Qui donna des graces aux Ris, 
Garre qu'elle ſoit la derniere.. 


Il terraſſa tous vos Marquis 
Precieuſes, faux beaux-eſprits ,. 
Faux dévots a triple tonſure , bo, 

Nobles ſortis:de la roture, 
_ Medecins, juges & badauds: 
Moliere voyait la Nature, 

H en taff de grands tableaux. 


Les qo frelates & nouveaux | 
Qu introduiſirent ſes rivaux,, £7 
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Laſſes de fa forte peinture,. „ 
A la place de nos defauts, 


þ Et d'une plaiſante cenſure” 


Qui pouvait corriger nos meurs, « 
Scurent affadir de Thalie 
Le propos leger, la faillie : * 
Dont ſa Morale eſt embellie : - | 
Et pour comble de leurs erreurs, 
Ils deguiſerent Melpomene, 
Qui vient ſur la comique ſc&he 
Verſer ſes heroiques pleurs _ 
Dans les atours d'une bourgeoiſe, TE 
Laypguiſſante, triſte & ſournoiſe, 
Diſant d'amoureuſes fadeurs. 
Dans cette nouvelle hereſie, ; 
On connait auſſi peu le ton 
Que doit avoir la Comédie, 
Qu'on trouve la Religion 
Sous les traits de FApoſtaſie, 


Comme vous n'avez pu r6uſſir 4 beer Jans 


la ſecte de La Chauſſce, perſonne n'en viendra 2. 


bout. Javoue cependant que vous avez fait de 


Nanine tout ce qu'on en pouvait eſperer; ce gen- 
re ne m'a jamais plu: je congois bien qu'il y a 


beaucoup d'auditeurs qui aiment mieux entendre 
des douceurs à la comédie, que d'y voir jouer 


leurs defauts, & qui ſont intereſſes à preferer un 


dialogue inſipide, A cette plaiſanterie fine qui at- 
8. e tas 


le 
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taque les mœurs. Rien n'eſt plus déſolant, que 
de ne pouvoir pas Etre impunement ridicule, Ce 
principe poſe, il faut renoncer 2 Vart charmant des 
Terences & des Molietes, & ne ſe ſervir du thea- 
tre, que comme d'un bureau general de füdeurs, 
où le public peut Saen à dire: Fe vous aime , 
de cent facons differentes. Mon 2dle pour la bon- 
ne comèdie va fi loin, que j'aimerais mieux y @tre 
 jous, que de donner mes ſuffrages à ce monſtre 

bitard & flaſque que le mauvais goùt du . a 

mis au monde. 

Depuis Nanine, je n ventdhds: plus ates de 
vous: donnez- moi donc quelques fignes de vie. 


Votre Muſe eft elle engourdie? 


L- - Lhiver a-t-il pt la glacer ? - 
Le beau feu de votre Genie 


Ne ſcaurait-il plus s'elancer? 


Ah! c'eſt un feu que Promethee 
Scut derober aux dieux jaloux; 
De cette flamme reſpectèée, 
Ne parlons jamais qu'à genoux : 
Chez vous elle ne peut s'eteindre; 
Mais pour que je n'oſe m'en plaindre, 
| Texige nn vers de vous. 


Ceſt un dèfi dans toutes les formes: vous paſſe · 
rez pour un lache fi vous n'y re pondez; Veſprit ni 
les vers ne vous coutent rien; n'imitez donc pas 

. „„ 8 


(> 


* 
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les Hollandais qui ayant ſeuls des cloux de girofe, 


n'en vendent que par faveur. Horace, votre de- 
vancier, envoyait des Epitres 4 Mécene tant qu'il 
en voulait. Virgile, votre aicul , ne faiſait pas 
des poëmes Epiques pour tout le 8 mais bien 
des 6clogues. Mais vous, dans Fopulence de l'eſ. 
prit, & poſſedant tous les treſors-de Iimagination 
la plus brillante; vous @tes le plus grand avare 
d'eſprit que je connaiſſe. Faut-il Etre auſſi difficile 
pour quelques vers de votre ſuperſſu qu'on vous 
demande? Ne me fachez pas: mon impatience me 


pourraiĩt tenir lieu d' Apollon, & peut- etre ſerais. je 


une ſatyre ſur les avares d'efprit. Mais i je recois 
de vous une lettre bien jolie, comme vous en ſai- 
tes ſouvent, j'oublierai mes ſujets de plainte, G 
je vous aimerai bien. Adieu. 


; 
| 


en ge SH) 
een 
DO. 


* 


CCSP 


— — 
6 * 


-— 7 


FT \ Uoi! vous envoyez vos Ectits - 


CO, 


SS : SOGOGOSO 
"LETTKE *. 


4A FVOLTAIRE. 


Au frondeur de Semiramis, 

A Yincredule qui de Vombre 
Du grand Ninus n'eſt point epris ; 
Qui ſur un ton cauſtique & ſombre 
Oſe juger vos beaux-eſprits ? 


Te trait deſarme ma colere; 
Enfin je retrouve Voltaire, 

Ce Voltaire du tems jadis, 
„ Qui ſcavait aimer ſes amis, 

Et qui, ſur-tout, ſcavait leur plaire, 


Vg1la une lettre comme j'en recevais autrefois 
de Cirey: je redouble d'envie de vous revoir, de 
parler de littérature, & de m'inſtruire des choſes 
que vous feul pouvez m'apprendre. Je vous fais 
mes remercimens de votre nouvelle édition: com- 
me je ſcavais vos vieilles Epitres par cœur, j'ai 
reconnu toutes les corrections & additions que vous 
y avez faites; j'en ai èté charmé: ces Epitres E- 
taient belles, mais vous y avez ajouté de nouvel- 


les beautes, & cur · tout quelques tranſitions qui 


lient | 
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lient mieux les matieres. Ne ſerait - ce point une 
faute d'impreſſion que cet endroit, de VEpitre i 
Maurepas, que voici? 


I fut cent fois moins fou que ceux dont Pimprudence 
Dans d'indignes mortels, a mis (a conſiance. 


Ne faudrait-il 1 ont & leur? Pardon de cesvé- | 


tilles grammaticales, mais; aſpire au puriſme & je 
veux m'inſtruire. | 

Vous accoutumerez le parterre à tout ce que 
vous voudrez ; des vers de la beauté des votres 
peuvent, par leur impoſture, faire illuſion ſur le 


fond des choſes. Je ſuis curieux de voir Oreſte; 
comment vous aurez remplace Palamæde, & de 
quelles autres beautés vous aurez enrichi cette tra- 


gedie, Si vous penſiez à mol, vous me feriez la 


; 3 de me l'envoyer. Je ſuis prèvenu pout 
[ 


vous; il; ne tient donc qu'a vous de recevoir mes 
applaudiſſemens: mais ſe ſoucie-t on à Paris que 


des. Vandales & des Barbares Aaken ou battent 


des mains à Berlin? 
Cet Eloge de nos officiers tués A Ia guerre, me 


rappelle une anecdote du feu Czar. Pierre I. ſe 
melait de pharmacie & de médecine; il donnait 
des remedes à ſes courtiſans malades; & lorſqu'il 


avait expedis quelque boyard pour l'autre monde, 
il célébrait ſes obſeques avec magnificence, & ho- 


norait leur convoi funebre de ſa preſence, ſe me 


trouve a Vegard de ces pauvres officiers, dans un 
| 7 een 
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cas A peu pres ſemblable: des raiſons d'&tat m'obli- 
eerent à les expoſer en ces perils où ils ont peri :, 
Wl pouvais- je faire moins que d'orner leurs tombeaux 

d'epitaphes ſimples & veritables? Venez au moins 

corriger ce morceau plein de fautes, pour lequel 
Je m'intéreſſe plus que pour tous mes autres ouvra- 
ges. Des affaires m'gppellent en Pruſſe au mois“ 
de juin: mais du premier de juillet juſqu'au mois 
de Septembre, je pourrai diſpoſer de mon tems, 


e Wie pourrai é&tudfer aux pieds de Gamaliel, je pourrai 

ie Vous admirer & vous entendre, 

08 Et du grand art de Ciceron, EX | 
le De Thucydide & de Maron, | 
23 | M'inſtruire & par vos ſoins apprendre os 

de 1 Le chemin du ſacré Vallon. 4-1 

2 . Mais, pour y meriter un nom, 

la Du feu que votre eſprit recele 

ur Daignez à ma froide Raiſon 

les . Communiquer une Etincelle, 


FF Et j'egaleral Crébillon. 


Comment voulez - vous que je juge qui de vous 

de Madame d' Eguillon a raiſon? Si la ducheſſe 

oduit le teſtament politique du cardinal de Riche- 

u en original, il faudra bien Ven croire. Les . 
nds hommes ne le ſont ni tous les memens, ni 

toute choſe. Un miniſtre raſſemblera toutes 

forces, il emploiera toute la ſagacits de ſon 
tit dans une affaire qu'il juge importante, & 


un. 


Mar- 
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mürquera beaucoup de negligence dans une autre 
qu'il croit mediocre. Si je me ,repreſente le car- 
dinal de Richelieu rabaiſſgnt les grands du Ropau- 
me, en etabliſſant ſolidement Vautorite royale, 
ſotitenant la gloire des Francais contre des enne. 
mis puiſſans & Etrangers , en étouffant des guerres 
inteſtines, détruiſant le parti des - Calviniſtes, & 
faiſant elever une digue à- travers de la mer pour 
aſſieger la Rochelle: fi je me repreſente cette ame 
ferme occupte des plus grands projets & capable 
des reſolutions les plus hardies, le teſtament po- 
litique me paralt trop puerile pour etre ſon our. 
ge. Peut · etre Etaient- ce des idées jettées ſur le 
papier, peut · etre ne voulait - il pas dire tout ce 
qu'il penſait; pour ſe faire regretter d'autant plus, 
Si j'avais vEcu avec ce cardinal, jen parlerais plus 
politivementz a-preſent je ne n. We deviner, 


Des grandeurs & des petiteſſes, 
Quelques vertus, plus de faibleſſes, 
Font le bizarre compoſe _ 

Du heros le plus aviſe; 

Il jette un rayon de lumiere; 
Mais ce ſoleil dans ſa carriere 
Ne brille pas d'un feu conſtant: 

_ -Leſprit le plus profond s'eclipſe: 

Richelieu fit ſon Teſtament, 

Et Newton ſon Apocalypſe. 


le ne ſoutate, pour la N N | 


1 le 
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ze la ſanté & de la patience à l'auteur de la Hen. 


Sil m'aime encore, je le verrai face à face, | 


je Padmirerai 4 Sans- Souci, & j Je lui en dirai da- 
vantage. 


L ET TRE XI. 
4 FOLTAIRE. 


De Potſdam, le 20 Feorier 1750. 


L A Nuit, compagne du Repos, 
De ſon crep couvrant la lumiere, 


Avait jette ſur ma paupiere 
Ses plus lethargiques pavots: 

Mon ame était appeſantie 
Et ma penſce ancantie ; 


FLELNELELENFLELELENLS 


Lorſqu'un ſonge, d'un vol leger 


Mie fit paſſer comme un Eclair 
Aux bords fleuris de VElyſee : 


La, ſous un berceau toujours verd, 5 


je vis l'Ombre immortaliſce 
De Vaimable Ceſarion, 


Dans la plus vive emotion, 


Je m'élangai ſoudain vers elle: 
| | . ä | 


3 — 


oO 
oF 8 „ O ciel! eſt· ce toĩ que je vois, 
„ Difais-je, ami tendre & fidele? 
| 5 Toi, que j'ai pleurs tant de fois, 
„ Toi de qui la perte cruelle 
„ Weſt or recente & nouvelle”. 


} 
L 


La Ren ces tranſports vehemens, 
Je vole à ſes embraſſemens: — | i 
Mais trois fois cette Ombre fi chere, 
- Telle qu'une vapeur legere, 
Semble ey à mes _ 


FR Le Deſtin, qui de nous s decide 
LOR Defend a tous ſes habitans, _ 
J 3 des vivans; 
„Mals Poſe te ſervir de guide; 
„ C'eſt tout ce que je puis pour toi. 
„ Vers ces demeures fortundes 
„ Ou les vertus ſont couronnees: 
, Je vais te mener; vien, ſuis moi“. 


* 14, "(Gus Fombrages admirables | 
, De myrthes meles de lauriers, 
Je vis des plus fameux guerriers | 
Les fantdmes incomparables. 
„De ces illuſtres meurtriers, 
„ Fuyons, me dit-il, au plus vite; 
„ Des beaux-eſprits racer hes Elite”, 


- 


Plug loin; , ſous un bots Tolivier 


En 
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Ratcembics de peupliers, 
Je vis Virgile avec Homere; 
Tous deux paraiſſaient en colerez _ 
Je vis Horace qui grondait 
Et eren qui murmurait. 


3 Une Ombre qui de notre 1 f 
| Dans ces lieux deſcendit naguere, _ 
Tous quatre les entretenait, 
; Et jentendis qu'elle contait 
Qu'en ce monde un certain Voltairs 
De cent piques les ſurpaſſait. 


Cetait la divine W 
Qui juſques dans ces lieux portait 
L'image de ce qu'en ſa vile 
Le * enen elle almait. 


Mais ces medal and en  furle, - 
Bentaient encor la jalouſie 
. * rb les SEE 


Ils nen, folie 1 2 00 
25 De venger leur gloire avilie; 
Ils appellerent à grands cris x15 5h 
Vn monſtre qu'on nomme ee * 2M 
2 Seche & decrepite; harpie, 19 7115 0 
Qui hait la gloire & les eerito £108  .itwup 
Dee tous les nourriſſons chens 2090 287 
n De Mars, d'Apollon, de Minerye.:; 1. :: 
. + "27 0 


(mo) | 
„ Allez, dirent-ils, à Paris; * 
„ Sur ce Voltaire & ſur ſa verve . 
„ Exercez toutes vos noirceurs; 
. „ Complotez, tramez des horreurs; 5; 
| „ Allez ſoulever le Parnaſſe; | 
„ue le moindre ſcribe croaſſe; | 
„ Envenimez les rimaflleurs: 
„I eſt coupable, il nous ſurpaſſe. 
„ Puniſſez-le de ſon audace; Þ 
„Que fans ceſſe en butte à vos traits, 54 
3, H deteſte tous ſes ſucces; 
„Embouchez le ſifflet funeſte; | 
„ Et ſoutenant nos intérèts, 
| „ Faites ſur-tout zomber?Oreſte”, | 
1 Le monſtre partit à Iinſtant.; | 
| Et moi ſoudain treſſailliſſant, 
D'abord je m'eveille, & mon ſonge 
Dans Tobſcurits ſe replonge. 


© Voila ce que je ſongeais dernierement, & je 
penſais me ranger du parti de ces bons poEtes tre- 
paſſes; il n'ont pas tort d' etre de mauvaiſe hus 
meur. Vous abuſez trop étrangement du privilege 
de grand genie; vous allez à la Gloire par autant 
de chemins qui y menent: vous me revenez com- 
me ce conqutrabt qui croyait n'avoir rien fait tant 
qu'il reſtait encore une partie du monde à con- 
querir, Vous venez d'entamer les Etats de Mo- 
liere; fi vous le voulez fort, ſa petite province 


* u * — * vous r£mercie de ce 
nouvel 


. 
7 Cm) | 
* Harpagon, qui eſt- ſelon mbi une cömedie 
de meeurs; ſi vous Vaviez faite plus longue, il 150 
aurait eu apparemment plus d'inter&t; 
Voyez combien je vous ménage; je ne. vou 
importune point pout᷑ vous voir Ae pfréſent;“ j'at- 
tends que Flore ait embelli ces climats , & que Po! 
mone nous annonce d'abondantes moiſſons, pour 
vous prier d'entreprendre ce voyage: jattens que 
mes lauriers ayent pouſſé de nouvelles braneher 
pdur vous en couronner. Au- moins ſouvenes - 
vous qu'après le due de Richelieu, perſonne n'a. 
des droits plus inconteſtables ſur vous que . 
Tadeſque confrere en * Vale. 
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 SANS-SOUCI, 


TROISIEME PARTIE. 


AU DONJON DU CHATEAU, 


Avec privilege d' Apollon, 
_ -M DCC LXII- 


WE © WE *X 
= Io © At @ — 


DISC 0 U R S 
sun 


LES SATIRIQUES. 


i ſera-t-il jamais donné aux hommes de 
N tenir un juſte milieu & d couter la voix 

— de la vertu plutòt que l'yvreſſe de leurs 
| paſſions ? Leurs inclinations les porte à 

tout outrer, ils ne connaiſſent que les exces, une 
imagination ardente emporte une tote &6chauffee 
_ au-dela de ce qu'elle croyait entreprendre. II y 
a cent voyes pour s'egarer, ce ſerait rèver aves 
Platon de vouloir que les hommes ſoyent parfaits; 


eux dont Vere n'eſt qu'une aſſemblage de faibles> 


ſes & de miſeres, cependam i y a de certaines 

pratiques que l'on ne peut voir ſans s'indigner, & 
a. 8 tous les hommes devraient Sc: 
MR A 3 | D 16. 


5 
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155er „j'entens deux vices qui étant des ent dmes 
font une oppoſition parfaite, l'un eſt cette baſſeſſe 
que les flatteurs mettent en uſage auprès des grands, 
louanges outrees ou non meritees qui déshono- 
rent également celui qui la donne & celui qui la 


regoit, l'autre eſt cette fiere-& cynique,mechan.- | 


cets des ſatiriques qui defigurent les mœutrs des 
grands & dont les cris barbares n'tparguent pas le 
trone. Les uns empoiſonent Fame par une liqueur 
agréable, les autres enfongent le poignard dans 
un cæœur qu'ils dechirent, prèter tux vices les cou. 

leurs des vertus, deifier les caprices des hommes , 
juſtifier H indignes actions, c'eſt faire un mal reel , 
en encourageant ceux qu'un funeſte penchant en- 
traine a continuer de perſiſter dans un aveuglement 
fatal; prodiguer le menſonge & la calomnie, ren- 
dre le merite douteux, la vertu Equivoque ; noir- 


- 


Cir. les reputations . des perfonnes parce qu'elles 


ſont dans des poſtes Eminens, c'eſt commettre u- 


ne injuſtice criante & Je. comble des méchance- 


. tes: Ces peſtes publiques different en ce qu'il y 


a un intérèt bas dans le flatteur, & un fond in- 
Epuiſable d'envie dans le fatirique, ils ſont com- 
me une rouille qui ne s'uttache qu'aux favo- 
ris de la fortune, ou au mérite 49 past des 
talens. 


Que Virgile, qu Horace ayent eu la balleſſo | 


ne flatter un tiran auſſi làche que cruel, leur exem- 
ple doit dẽtourner tout homme, pour peu qu'il ſoit 
= | ; amou- 


(72); 


amoureux de ſa reputation de les imiter, que Jus 


venal ait employs toute l'amertume de ſon ſtile 


mordant pour decrier un miniſtre comme Sejan, 
un monſtre comme Neron ou comme Caligula, c'ë- 
tait un opprobre qu'ils avaient merites par une 
conduite infame , & par Vextravagance de leurs 
cruautéès, mais où ſont les monſtres qui de nos 
jours leur reſſemblent? dans les fiecles precedens, 
nous comptons un Louis XI. un Charles IX. Rois 
de France, un Philipe II. Roi d'Eſpagne, un Pape 
Alexandre VI. qui etaient dignes de la haine pu- 
blique: auſſi Vhiſtoire qui doit rendre un homma- 
ge pur à la verite, & recueillir ſoigneuſement les 
falts, ne les a-t-elle pas menages, ils ſont traites 
avec toute la rigueur poſſible par ceux qui nous 
ont tranſmis leur regnes. Dans ce ſiecle, les hom- 
mes en place, les miniſtres, les favoris, les ſow- 
verains mèmes recoivent à- peu - près la m&me Edu- 
cation, les mœurs font adoucies, Veſprit philoſo- 
phique a gagné, & fait tous les jours de nouveaux 
progres; les ſciences, & les arts repandent un 
vernis de politeſfe & de décence qui rend les ef» 
 prits plus flexibles, & plus traitables, le dehors 
des hommes bien Eleves, eſt à-peu- près ſemblable 
en Europe; vil eſt vrai que nous avons moins de 


ces genies extraordinaires & tranſcendans, qui s' &. | 


levent avec tant de ſuperiorite fur leurs Egaux, 
comme l'antiquité en a produit, nous avons au 
moins Vavantage de ne point voir dans les premie- 
2 a 4 | res 


1 
| its 8 Jy | 

res places- des monſtres de er uautè que le monde 
doit avoir en execration;; il eſt vrai que les grands 
ne font pas tout le bien dont ils ſont capables, 
que les courtiſans ont des paſſions, & les rois des 
faibleſſes, mais ils ne ſeratent. pas hommes s'ils 
6taſent. parfaits ;. qu'elle demence y a-t il donc 4 
ſulvre les traces de Juvenal lor ſque l'on manque 
de ſujets pareils aux ſiens, pour exercer le miſtra- 
ble talent de la ſatire ? y a- t- il rien de plus pito- 
yable que faire métier de noircir les reputations, 
d'inventer des impoſtures groſſiéres, de calomnier 
à tort & à travers, de crier „ de publier des men» 
junges pour contenter ſa méchanceté? Eu enten. 
dant ces vaines clameurs, on eſt. ports. a croi- 
re que tout Funivers. eſt en danger, & a bexami- 
ner, ce reſt au fond qu un che 5 e 
in lune 

Ces ſortes de 8 ane avec 
_ cette effronterie impudente les hommes en place, 
ſont pour la plupart des miferables inconnus dans 
leur obſcurité, ils deviennent les organes merce . 
naires de quelque grand envieux- d'un competi. | 
teur, ou ils ſe livrent à la turpitude de leur cœur; 
au funeſte penchant de mordre comme des do- 
gues enragés, ceux que le hazard leur fait rencon- 
trer dans leur chemin; à les lire on croirait qu' ils 
ont des eſpions gages. dans les cours qui leur ren- 
dent compte des moindres partioularités qui s'y 
3 mais leur imagination ſupplée en effet à 
leur 
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leur ignorance, & ils connaiſſent auſſi peu ceux 
que leur plume maltraite, que la vertu qu'ils ou- 
tragent fi éètrangement. Qu'y a-t-il de plus facile, 
que de-medire des grands? on n'a qu'l groſſir leurs 
defauts, A exagerer leur faibles, à commenter les 
mediſances de leurs ennemis, & au defaut de tant 
de belles reſſources on trouve un rèpertoire d' an- 
| ciens libelles que l'on copie en les accommodant aux 

teèms & aux perſonnes, Les declamations contre 
les puiſſans de la terre ſont devenues des lieux 
communs, chaque emploi a. ſon Etiquette banale, 
& des calomnies qui lui ſont affectèes, on eſt ſhe 
en liſant un écrit contre un Controdleur de finances 
d'y trouver qu'il a le cœur dur, qu'il eſt ine xora- 
ble, que c'eſt un brigand public qui s engraiſſe de 
la ſubſtance. des peuples, qu'il les charge impito- 
yablement, & que ſes operations ſont celles d'un 
imbecille, S'il s'agit d'un Miniſtre de la Guerre, 
les fortereſſes tombent en ruines, le militaire eff 
neglige,, il réfuſe les emplois par gout & ne les 
accorde qu'a la faveur ou a-Pimportunite; On eſt 
- ſir qu'un Secretaire d'etat ſe rEpoſe de. ſon travail. 
ſur les commis, ceux 1a penſent, dirigent & tra- 
vaillent, tandis. qu'il n'eſt pas au fait des affaires, 
quoiqu'il faſſe, on trouve à rédire a tout, dans 
la guerre à ſon ambition, dans la paix à Ca fai- 
bleſſe, & on le rend reſponſable des Evemens. 
Pour les ſouverains, ils ne recompenſent. jamais 
le ee, principalement de ceux qui ſont tres - 
| "= 3 ; per- 
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5 peiſuades d'en avoir beaucoup, ils paſſent ſouvent 
pour avares, parce qu'ils ne contentent pas la 
cupiditè de ceux qui voudraient pouvoir etre pro- 
digues, ſes faibleſſes font des crimes, & ſes faus 
tes (car qui n'en fait pas) ſont & pafſent pour 
des actions inouies. Voila à quelque nuance 
pres à quoi ſe reduiſent ces libelles qui ne ſont 
que echo d'anciennes accuſations toutes auſſi in- 
juſtes; mais ce qui eſt à plaindre, c'eſt que le ſort 
de ces admirables ouvrages eſt d'@tre lu quand ils 
ſont nouveaux, pour ètre enſevelis enſuite pour 
ee dans un Eternel oubli- 1 
Si j'avais un conſeil à donner à ces beaux ef: - 
prits qui* $'Erigent ainſi en cenſeurs de perſonnes 
reſpectables, ce ſerait de prendre à preſent un 
tour nouveau, car depuis Salomon, injures & louan- 
ges tout. a été dit, tout a été Epuiſe, qu'ils eſſa» 
yent de fe peindre eux memes dans leurs ècrits, 
qu' ils expriment le deſeſpoir que leur cauſe la proſ- 
perits des grands, Faverſion qu'ils ont pour les ta- 
Tens & pour le mérite dont Veclat les anéantit, 
qu'ils donnent A Punivers une grande idée des 
eonnaiſſances qu' ils ont dans Vart de regner. II y 
a encore des Royaumes Electifs, peut-Ctre feront- 
ils fortune & les croira-t-on ſur leur parole, au 
moins leur ingeEnuitE nouvelle Epargnerait aux lee - 
teurs l'ennui d'autres atrocites & d' impertinences. 
Si le peuple était ſenſe on pourrait ſe rire des li- 
belles quels qu' ils ſoyent, mais ces indignes &crits 
EY, Wo 3 font. 
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font un mal reel, parce que le monde peu inftruit 
enclin à croire le mal pliitot que le bien, re- 
goit avidement des mauvaiſes impreſſions qu'il eſt 
difficile de deraciner , de- la naiſſent des pré- 
jugès ſouvent prejudiciables aux monarques mo; 
mes. | 
_  Jamais nations n'ont pouſſs la fatire plus loin 
que les Anglais & les Francais, il n'y a guere 
d' hommes connus dans ces monarchies qui n'ait 
eſſuye quelques eclabouſſures en paſſant. Qu'elles 
horreurs n'a-t-on pas publices du Regent Duc d'Or- 
leans, à quels excès ne s'eſt-on pas emporte con- 
tre Louis XIV. meme? 1 
Louis XIV. ne meritait cependant mi les louan- 
ges outrees, ni les injures. atroces dont il a été 
accablé, ce prince avait été Eleve dans une igno- 
rance craſſe; les amuſemens de fa, premiere jeu- 
neſſe, furent de ſervir la meſſe au Cardinal Maza- 
rin, il Etoit ne avec du bon ſens, ſenſible à Phon- 
neur , plus vain qu'ambitieux, lui qu'on accuſa 
d'aſpirer à la monarchie univerſelle Etait plus flat» 
te de la ſoumiſſion du Doge de Genes, que des 
triomphes de ſes generaux ſur les ennemis. Louis 
XIV. eut des faibleſſes, perſonne n'ignore ſes at- 
tachemens pour quelques dames de ſa cour, que 
madame de Maintenon l'emporte ſur les autres, | 
& que pour concilier ſa conſcience & ſon amour, 
il l'epouſa ſecretement ,., de-la ces cris & ces cla. 
n comme ſi tout le Royaume allait perir, 
A 6 par 
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pure que le roi-avait le cœur ſenſible: tandis que 
tant de libelles le déchiraient lui & ſa maitreſſe, 
depuis ſa cour juſqu' au plus petit commis de Paris, 
& ceux meème qui écrivaient avec tant d'indécen. 
ce contre lui, chacun avait ſa maitteſſe & l'on con- 
damnait comme un crime dans la conduite du roi 
ce qu'on ne deſaprouvait pas dans celle du moin- 
dre de ſes ſujets. C'eſt à ces marques que la pa. 
ſton de Vauteur ſe declare & qu'il peint ſans s'en 
zppercevolr les traits de la haine & de ranimoſite | 
qui lui rongent le cœur. 
Tee n'était pas fur ſes amours a1 fallait bla. 
mer Louis XIV. &'il Etait reprehenſible ce fut pour 
avoir fait exercer, des cruautes inouies dans le Pa. | 
latinat, & pour avoir autoriſe Melac , de faire 
une guerre d'incendiaire & de barbare, on ne ſau- 
rait non plus le juſtifier ſur la revocation' de l'édit 
de Nantes, il veut forcer les confciences, il en 
vient à des rigueurs exceſſives, & il prive ſon 
Noyaume d'un nombre de mains induſtrieuſes qui . 
tranſporterent dans les lieux de leur azile leurs 
talens & la haine de leurs perſecuteurs. Si j'en 
excepte ces deux tiches qui obſeurciſent lacheauté 
Tun long regne, quels reproches peut-on faire 2 
ce Roi qui mèritent des ſatires auſſi ameres que 
celles qu'on a Ectites contre lui. Eſt- ce & des 
hommes abimes de miſeres, qui n'ont pour talens 
qu'une malheureuſe facilits d'ecrire, As at taquer au 


une de leurs Sonveralns leur convient- l dew 
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venimer la conduite des grands, de s acharner ſur 
leurs faibleſſes, de ſe faire une Etude à leur trous 
ver des dèfauts? Iſt - ce à des inconnus Eloignts” 
de toute affaire, qui voyent le gros des éèvene- 
mens ſans ſavoir ce qui les amene , qui con- 
_ naiſſent les actions ſans en connaitre les motifs, - 


| qui font le cours de leurs politiques dans les ga- 


zettes, à juger de ceux qui gouvernent le monde, 
& leur ignorance m@me peut- elle ſervir d'excuſe à 
leur téèmérité ? mais la malice les dé vore, une faus- 
ſe ambition les excite, ils veulent ſe faire un nom, 
& pour ètre connus ils imitent Heroſtrate. Il y a 


eu un tems, il faut l'avouer, ol} la ſatire Etait à la 


mode, mais ce bon tems n'eſt plus, il fallait nat“ 
tre ſous le regne de Charle Quint & de Frangois * 
premier, c'tait alors que l'Aretin avait les Sou 

verains à tribut, ſon ſilence 6toit acheté, les bonn 


mots qu'il ſuprimoit 6taient pays, & pour peu 


qu'un Prince crut avoir fait une ſottiſe, il lui en- 
voyait des préſens. C'etait' alors qu'il y avait de 
quoi s'enrichir; mais tout change, nôtre ſieele eſt 
de mauvaiſe humeur, nos Aretins modernes au 
Heu de trouver des recompenſes, ſont loges aux 
depens des ſouverains qu'ils offenſent, & on leur 
interdit ſur tout l'uſage de leurs merites & de leurs 
talens. Quelques exemples de cette nature n'inti- 
mident pas ceux qui font nes' avec l'amour de la 
belle gloire:, avec moins d' encouragement que 
een, ils vont leur train, & leur enthouſiaſme 
an A 7. va 
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vi Juſqu'k leur faire affronter le martire, pour 
-#encourager & ſe deguiſer | eux mème leur poir. 
ceur, ils ſe perſuadent qu'ils travaillent pour le 
bien public, qu'ils reforment les mæurs, & r6- 
tiennent les grands par la crainte de leurs cenſures 
 x<6doutables. Ils ſe flattent que leurs piquures ſeront 
ſenties, il faut les renvoyer à la fable ingénieuſe 
de la Fontaine, du bœuf & du ciron. Des hom- 
mes puiſſans dans leur fire & molle opulence, ou 
ignorent le croaſſement de ces inſectes du Parnas- 
ſe, ou s'il les entendent, ils les puniſſent. 8 

Ni les mediſances, ni les fatires, ni les calom- 

nies ne corrigent pas les hommes, elles aigriſſent 

les eſprits, elles les irritent, elles peuvent leur 
aͤnſpirer le deſir de la vengeance, mais non pas ce. 
lui de fe corriger, au contraire, un injuſte reproche 
prouve l'innocence, & nourrit l'amour propre au 
lieu de l'éteindre. Les grands reſtent tels qu' ils 
ſont, un cowtiſan pour avoir été inſulte dans un 
Ecrit indecent, n'en cultivera pas moins la faveur 
de ſon maltre ; les intrigues ineEvitables dans un 
lieu qui raſſemble beaucoup de monde, & ou il 
y a un conflit d'ambition continueront. dans les 
cours, les miniſtres pourſuivront le train des af- 
faires ſuivant impreſſion que fait ſur eux way point 
de vue dont ils les conſiderent. 

Les t&tes ſur leſqu'elles la ns; & le pou- 
yoir ſont le plus accumules. meritent plutdt d'&re 
m_ que Cote. Ps les 8744s: qui gouver- 
E: ; | nent 
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nent la terre font ſouvent decourages d'un ouvrage 
penaible, qui n'a point de fin; ſans ceſſe obliges de. 
vivre dans Vavenir par leurs r£flexions, de tout 
preè voir, de tout prevenir , reſponſables des Evé- 
nemens que le hazard, qui ſe joue de la pruden- 
ce humaine, fait arriver pour rompre leurs meſu- 
res, accables de travaux, les fatigues deviennent 
une eſpece de ſoporiſique, qui à la longue aſſou- 
pit les ſentimens de la gloire, & les porte à de- 
iter le repos philoſophique d'une vie privee. Il eſt 
plus neceſſaire de reveiller en eux ces ſentimens 
de la gloire que de travailler à les Etouffer; il faut 
encourager les hommes au- lieu de les rebuter, & & 
Ceſt ce que jamais les libelles ne feront. Peut- 
etre quelqu'un penſera- t- il, il n'y a done qu'a etre 
puiſſant & abſolu pour ſe livrer a toute la demen» 
ce de ſes caprices, pour riger ſes volontes en loix, 
& des que l'on eſt inviolable, on peut tout enfrain- 
dre, d' autant plus que perſonne n' oſera élèver a 
voix pour condamner des abus auſſi intolerables 
de la domination. Joſe leur rèpondre que je con- 
viens avec eux, que ceux qui pendant leur vie 
font au deſſus des loix par le ſouverain pouvoir, 
ont aſſurement beſoin d'un frein qui les empeche 
 Gabuſer de la force pour oprimer les foibles, ou 
pour commettre des injuſtices, mais que des 
fcribes ignorans & obſcurs ne ſont pas faits pour 
Etre les precepteurs des Rois, qu'il y a d'autres 
maitres qui leur enſeignent rèellement leur devoir, 
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qui pronoticent leur arr6t, & leur apremnent ſans 
deguiſement ce que le peuple penſe & doit penſer 
ceux; je parle de Vhiſtoire: elle ne menage point 
ces hommes rédoutés, qui ont fait trembler la 
terre, elle les juge, & en approuvant leurs bon- 
nes actions, & en condamnant les mauvaiſes, elle 
inſtruit les princes de ce qui ſera loue ou blame 
dans leur conduite ; la ſentence des morts aprend 
aux vivans à quoi ils doivent s'attendre & ſous 
quels auſpices leurs noms paſſeront à la poſtèrite ; 
Ceſt à ce tribunal que tous les grands ſont obliges' 
de comparoitre après leur mort, & où les rèputa- 
tions ſont fixees pour jamais. L'hiſtoire remplace 
cet uſage établi chez les Egyptiens, par lequel les 
eftoyens etaient aſſujetis apres la vie au jugement 
d'un conſeil qui prononcait ſur leurs œuvres, & 
defendait d'inhumer ceux dont les actions étaĩent 
trouvees criminelles. La poſterite eſt impartiäle, 
elle eſt exempte d'envie & de flatterie, elle ne ſe 
laiſſe aveugler ni par des panegyriques ni par des 
fatires, elle 'demele Tor pur du faux aloi, le tems 
qui revele juſqu*aux choſes ſecretes lui devoile les 
actions des hommes & leurs motifs, il fait parattre 
non un miniſtre encenſè par des courtiſans, non 
un Roi entouré d'adulateurs, mais l'homme dé- 
pouillè de toute decoration, & de ce vain degui- 
- ſement qui le traveſtiſſaient. Ceux qui ſavent 
qu'ils ne ſauraient Eviter ce jugement doivent ſe 
preparer à y paraltte ſans tache, La reputation eſt 
. 5 tout 
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tout ce qui nous reſte après ndtre. mort, ce n'eſt 
point un effet de Vorgueil que d'y &tre ſenſible, 
on doit mime l'avoir tres fort à cœur pour peu 
que l'on ſoit ne avec de la nobleſſe & de I'sleva- 
tion, L'amour de la vraie gloire eſt le principe des 
actions herotques, & de tout ce qui s'eſt fait d'u-- 
tile dans le monde; pourquoi un homme ſe fait-il- 
tuer pour le ſervice de la patrieꝰ fi ce neſt pour 
meriter laprobation de ceux qui lui ſurvivent ;- 
pourquoi les auteurs & les artiſtes. travaillent . ils? 
ſi ce n'eſt-pour fecueillir des aplaudiſſemens, pour 
ſe faire un nom, pour aller à l'immortalité; cela 
eſt fi vrai, que Ciceron qui était rempli de la m&-- 
me ardeur, remarque que non ſeulement les plus 
beaux genies de l'antiquité, mais les Philoſophes 
méme des ſectes auſteres mettaient leur nom à la 
| tète d'ouvrages qui traitaient de la vanite-des cho» 
| ſes humaines. Ce deſir des'immortaliſer eſt le mo- 
bile de nos travaux & de toutes nos belles actions. 
La vertu il eſt vrai a des attraits capables de la 
faire aimer pour elle meme des belles ames, cela 
ne doit pas cependant nous obliger à condamner 
les biens que le motif de la gloire opere, quel que 
ſoit le principe; Vinter&t de l humanitéè demande 
qu'on Eprouve tous les moyens qui ſervent A ren- 
dre le genre humain meilleur & à dempter cet 
animal le plus farouche de tous, qui s'apelle Phom- 
me; il faut exciter , il faut éguilloner les ſenti- 
mens de la gloire, il faut ſans cefle y encourager 
| le 
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fe monde. Malheur aux grands qui ne ſont pas 
fenſibles à cet éguillon, & malheur à ceux qui le 
font trop aux farcasmes de la ſatire. 
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LES LIBELLES, 


MINI. va bien des oben de ſubſiſter dans 

| * 1 le monde, & Finduſtrie & eſprit d'in- 
. vention en fourniſſent tous les jours 
| N des nouvelles, ſans compter les metiers 
ordinaires; le ſeul talent d'écrire a enrichi les ſa - 
vans du fruit de leurs veilles, les auteurs du ſe- 
cond ordre vivent par leurs libraires, les uns ſe 
nouriſſent en faiſant des vers, les autres en cor- 
rigeant les impreſſions, d'autres en copiant, d' au- 
tres enfin ſe chargent du noble emploi de decbu- 
vrir les défauts des favoris de la fortune, & des 
gens en places; ils travaillent ingenieuſement ſur 
des caracteres qui leur ſont inconnus, ils peignent 
d' imagination, & comme leur pinceau eſt plus 
noir que celui de I'Eſpagnol, leurs tableaux ſont 
_. Charges d' ombres. Ils ont Part de rendre leur heros 
pale. & il faut avouer que ce beau talent leur 
rap- 


> 
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rapporte encore: cette dangereuſe hardieſſe gagne 
& fe repand de nos jours; ces Meſſieurs, qui 8˙ 
livtent doivent craindre que leur nombre ne faſſe 
baiſſer leurs honoraires, & ne les reduife enfin 'A 


la mendicité. Croirait-on bien qu'ils veulent s'at- 


tribuer les droits des cenſeurs de Vancienne Ro- 
me? je ne trouve qu'une petite difference, Rome 
Eliſair ſes cenſeurs, & ces Meſſieurs, s inſtallent 
eus mèmes, ils peuvent comme les Rois s'&crire 
par la grace de Dieu & non par la faveur des hom- 
mes. Il faut avouer que leur ouvrage leur coute 
peu de travail, ce n'eſt pour la plupart qu'une de- 
 Clamation d'injures, ou le fruit d'une Imagina · 
| tion ſombre & d'id&es ſiniſtres, ils trafiquent de 
»ces injures, & ils les diſtribuent au gre des pro- 
tecteurs qui ſavent reconnattre leurs ſervices ,. on 
ne ceſſe de &etonner de leurs témérités hardies , 
mais ils trouvent un azile dans leur obſcuritéè. Ce 


qui les ſauve, Ceſt le dedain avec lequel les hom- 


mes opulens & ſuperbes traitent leur libelles, leurs 
clameurs font un bruit discordant qui ſe diſſipe 
dans Tair, ils me paraiſſent comme des N 
qui 8 amuſent A 3 un rene 5 = 


n y a quelques tems que je voyageais en Hol- 


lande, paſſant par une Ville je fus oblige de m'ar- | 


reter dans une auberge, jy vis entrer un homme 
aſſez bien vetu, qui avait la mine fiere, & le main- 


tien impoſant „ il regardait avec un air de dedain 
I ceux 
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deux qui Venvironnaient , & ſemblait prendre le 
genre humain en pitie, je le pris pour un de ces 
Meſſieurs, qui repreſentent deux ou trois fois la 
ſemaine les Rois ſur le theatre, qui a force de les 
avoir joué, croyent enfin I'ftre. La ſingularité de 
ce perſonnage me donna la curioſitè de ſavoir qui 
ill Etait, Vhote qui le connaiſſait me dit, c'eſt un 
homme plus important que vous ne croyez, il a 
la faculte de faire & de defaire les reputations,, 
mais 4 Vexemple des conquerans, il eſt plus oc- 
cupè 4 d*ttruire qu'à EleEver, il vit de ſa plume, 
comme les cultivateurs de leurs champs, ſes meu, 
bles, ſes vEetemens, ſa nourriture , tout eſt acquis 
aux depens des grands Seigneurs, qu'il immole 4 
leurs concurrens, il fait à-peu- près comme feu le 
Cardinal de Polignac, qui, dit-on ſacrifiait au Pa- 
pe, pour chaque antique qu'il avait la permiſſion 
d' envoyer à Paris, quelque Eve que Janſeniſte qu'il 
 faiſait exiler; notre homme de meme n'a pas un, 
meuble dont il ne puiſſe nommer celui au * 
de la reputation du quel il Va acquis, il roule un 
grand projet dans ſa tete, fi celui - IA lui reuſſit . 
ne croit devoir troquer ſa fortune ni avec Taxera 
ni avec Swartzau. Et peut on ſavoir dis-je quel 
eſt ce merveilleux projet 2 il s'agit dit Vhdte d'une 
bonne ſatire contre un ſouverain, 8'il Pa rend bien 
forte & auſſi maligne qu'on la lui demande, les 
honneurs s'accumuleront ſur ſa tète. Tout ce que 
ie venais Tentendre augmentait en moi la curioſi-, 
| E351 | | te 
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te de connaitre cet original, & Tenvie me prit de 


Her converſation avec ce despote, qui ofait ju- 


ger les grands pendant leur vie, comme les Egyp- 


tiens les jugeaient-apres leur mort; je croyais re- 
connaitre en lui l'eſprit de ces Papes qui excom- 
munizient les ſouverains & mettatent les Royau- 
mes en interdit ; ſurquoi jfavance & jaborde ce 
redoutable cenſtur, il me recut avec cet air de 
dignitè ou d'impertinence, dont les miniſtres les 


plus enfl6s de leur faveur accueillent ceux qui leur 
demändent des graces ; ſa tjerie qui m'humiliait me 


fit beſiter, cependant je m'encourageats & luifis un 
aſſez mauvais compliment ſur le plaifi ir que je prou- 

vais A faire fa connaiſſance; apres quelques propos 
vagues, je lui demanda $'il était content du me- 

tier qu'il faiſait? tres fort ,' repartit-il, jai des 
correſpondances ſecretes A plus d'une cour, & je 
tiens à une quantite de Seigneurs qui me craignent 
& me recherchent, je me ſuis fait un empire par 
mon induſtrie, je domine ſans état & je regne def. 
potiquement ſans puiſſance. Mais Monſieur lui 
dis- je, votre empire eſt. il bien ſolide & n'avez vous 
pas à craindre ces revers ot Fele vation eſt tant ex- 


8 poſee ? qu'aur ais je X aprè hender repartit- il, on 


ne faurait me détroner, je gouverne les eſprits & 
tant qu'il reftera des plumes & de Vencre dans le 


monde, jirai mon train; du fond de mon cabinet 


je regle les deſtins de ceux qui oppreſſent Vunivers ; 
Keen vous, j'ai entre mes mains la reputation de 


tous 
*y 


* 
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tous ces grands devant qui le peuple ſe proſterne; 
quand il me plait je les fais ſeècher de depit, je leur 
porte le déſeſpoir au cœur, & je leur enle ve le 
fruit de toutes les faveurs, dont les comble la for- 
tune, ah: mecriai-je, quel plaifir inhumain pou- 
vez vous trauver à faire des malheureux ſi tant y 
a que vous en faſſiez, ètes vous done ne avec les 
-inclinations, de ces genies malfaiſans qui Eprou- 
vent une cruelle joye, à ce qu'on dit, en perſecu- 


tant le genre humain. Ah Monſieur de grace. 
quoi dit-il, en m'interrompant, croyez vous que 


je ſois à l'eau roſe? je laiſſe les ſcrupules & ces 
petites delicatefſes aux eſprits timides, pour moi, 

fe me plais d' humiller 1a yer & Parrogance de 
ceux qui n' ont rien à craind e, d'attriſter & de de- 


ſoler ces hommes durs qui ne compatiſſent jamais 


aux miſères publiques, & de faire ſentir quelque 


mal à ceux qui en font tous les jours. Ah Mon- 


ſieur, je vous demande grace, lui dis. je, pour le 
genre humain, ne penſez pas qu'il ſoiĩt, auſũ per- 
vers que vous vous le figurez, il eſt vrai le vice 
couvre la terre, mais l'infection n'eſt pas gene ale, 
ne croyez pas que la proſperite ſoſt incompatible 
avec la vertu, du moins diſtinguèe . e de 
diſtingue rien, repartit - il, tous les hommes ſont 


- mauvais, donc je peux tous les attaquer en bonr.e 


| conſeſence, vous ne Pavez pas delicate, dis-je, à 


"ce qu'il parait; & qui me nourrirait Teprit * Tau- 
| 93 j'ai faim, de quol vivrai-je, car voyez 
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vous; de nos jours il faut faire figure; ou lon eſt mẽ· 
-priſe; perſonne ne paye mon ſilence: mais on paye 
cherement mes ouvrages, & je ne travaille que ſur 
le cœur de homme, qu'elle chute mecriai-je, pour 
un ſouverain ſi deſpotique, pour ce cenſcur i 
craint & ſi redoute, pour ce juge-ſupreme de tous 
les grands de la terre; quoi Creſus au milieu de 
ſes treſors eſt à Vaumone'? Treve de badinerie, 
ma royautè ne me nourrit qu'à meſure que j'en 
fais les fonctions, je ſuis il eſt vrai plus abſo- 
lu que les Rois, ils ſont les eſclaves des loix, 
ils ne peuvent punir ou réëcompenſer que ſelon 
qu'elles le permettent, ils ne peuvent rien pour 
la gloire, ils ne la donnent ni ne Votent, au 
lieu que je me rend f'arbitre de Vopinion du 
public, & que par Vaſcendant que j'ai pris ſur 
lui, il fe forme Videe des perſonnes felon que 
je les lui peins, & de meme que les Rois je 
re cois des ſubſides que la mechancete des uns 
me paye pour reveler la turpitude des autres; 
cela fait que je taxe les Seigneurs & les Prin- 
ces, ils ſont mes eſclaves, je vends leur nom 
plus ou moins chers ſelon que je trouve de 
difficultes à ravaler leur mérite, je mets à con- 
tribution la haine & Fenvie, je ne me borne 
pas aux particuliers, le trdne n'a rien qui m'é- 
fraye, moi, tel que vous me voyez ſans tréſors 
& ſans. troupes , je declare la guerre aux Rois 
Cle attaque . n qu" ils ſoyent. En 

, VE- 


OY 


| 7 4299 
verits vous riſqués beaucoup, lui dis - je, la 
guerre..aAes hazards, & vous pourriez un jour 
eſſuyer de ces revers que les plus grands Capi- 
taines ont. Eprouves „Etre battu à plate cou - 
ture. Treve de plaiſanterie reprit il, ces prin- 
ces, ces monarques, ne ſavent pas ſe ſervir de 
mes armes, à peine peuvent. ils ſigner leur nom, 
s'ils voulaient ſe battre a coups de plume, vous 
verriez beau jeu, leurs ecrits ſerait rebutes, & 
Ion ajoute foi aux miens; ce qui me rend re- 


Aoutable, c'eſt que je ſuis le precepteur du pu- 
blic, je dirige ce que je veux qu'il penſe: mais 
lui dis- je, les ſouverains n'auraient pas be ſoin 


de ſe ſervir de la pluſe = , Tout beau, 


reprit - il, je crois que vous allez ſar mes briſces. 
Dieu m'en garde, lui dis-je, Monſieur , Fit ce weſt 


-peut- Etre que quelque vertu ne vous ſoit Echapee, 
comme aux corps des Saints, qui opere ſur moi. 
Mais pour en ,revenir a notre ſujet, aprenez - moi 
de grace comment vous parvenez à decrier ceux 
ſur leſquels la médiſance ma point de priſeꝰ 
n'ai- je pas de l' imagination repartit mon hom - 
me, eſt-il plus difficile de faire une ſatire qu un 
Roman? qu' en coute-t-il de compoſer des anec- 
dotes ſecretes, de fahriquer des hiſtoires qui 

ayent de la vraiſemblance? car le degré de 
probabilitè qu'on a b'art de donner aux contes 


qu'on publie, eſt preciſement ce qui les aceré- 
* le mu „ & apres tout, eſt. il u difficile de 
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donner des ridicules aux hommes? II ktalt fr 
le point de me reveler tous ſes ſecrets , lors- 
que je ne pus m*empecher de lui dire wie je 
me trouyois tres heureux que la fortune'ne-m'a- 
voit pas élevé dans un rung ou jaurais riſque 
ge tomber ſous ſes mains, & que je beniffais 
je ciel de ma mediocrite qui ne me rendait pas 
 affez important pour etre traduit per lui aux 
yeux du public ; je ne puis vous diſſimuler a- 
joutal je; que dans votre place, je craindrais 
ces hommes puilſans qui ont les bras fi longs 
gqu'ils atteignent par-tout, autant plus que com. 
me vous affectes un gouvernement tyrannique, 
il me parait que vous vous préparés la deſti- 
mee des Tyrans. Sur quoi notre perſonnage 
entra dans un noble & héreique enthouſiaſme, 
& me fit ſentir qu'il n'y avait rien de plus il- 
luſtre, ni de plus cqurageux que de riſquer les 
entrepriſes hardies, que Von ne payait point 
Jes perſonnes qui marchent dans les 'rues, mais 
bien celles qui danſent 'fur la corde, & que ce 
T'tait qu'en formant des projets difficiles & 
Hazardeux que Ton faiſait paſſer ſon nom 4 l'im- 
mortalité; il 'm'Etzta avec faſte les ſentimens de 
fermeté & de conſtance de fon ame; oui ajou- 
ta- t-il, je m'expolerais gayement au plus cruel 
martire pour ''foutenir mon indépendance, ma 
liberté, mes droits, & la ſatisfaction interieure 
que je trouve à gloſer ſur toute la terre. C'eſt 
3 | "I. 28 | | bien 
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bien domage lui dis. je, que vous wetes pas ve- 
nu au monde durant les premiers ſiècles de I'6« 
gliſe, votre nom aurait Eclate durant les perſe- 
cutions, il ſcrait à preſent dans la legende, & 
ſans doute que votre fote ſerait chommée, mais 
je crains biens qu'il n'en arrive tout autrement 
que vous ne penſez, & qu apres avoir un tems 


ſervi d'inſtrument aux vengeances ſourdes d'il- 
luſtres envieux, vous ne finiſſiez tragiquement 


ſans gagner pour votre nom la célébrité que 
vous attendez. II allait me repondre , lorſque 
quelqu'un, qui avaſt entendu la fin, de notre con- 
verſation, s aprocha de nous, &&Aaviſa de lui 
conter ſechement & avec altes d'indiſcrétion la 
fameuſe hiſtoire de. la cage de fer, où dit - on 
Louis XIV. fit enfermer un declamateur de ce 
genre qui avait exerce ſon talent contre ce Prin- 
ce. Notre homme dit qu'il regnait toutes les 
années des fiévres malignes au printems; mais 
que tout le monde n'en mourrait point, que 
les grands ne connaiſſent pas la valeur des bons 
mots, que ce ſiècle Etait tres difficile „& qu'il 
le devenait toujours davantage , que Von faiſait 
trop peu de cas du merite & des talens. Mais 
je m'apergus que depuis Il'hiſtoire de la cage de 
fer il avait change de phyſionomie; en effet il 
devint reveur & taciturne, Comme je le vis fi 


fombre, je le quittai & Vabandonnais A ſes triſ- 
tes reflexions. Ne peut · on pas conclurre de 


S1 tout 


(30). 
tout cela, que quand meme la méchaneeté étouf. 
fe les rentoblh : elle n'eſt jamais ſans apprehen- 
fions cruelles, & qu une vie A eſt la ſeu 
le NE | 
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Cai' toujours aimé vos goùts, & j'ai 
| reſpeRE vos fantaiſies; je connais Vine 
I fatiable curioſits que vous avez des- 
PE= = 4 nouvelles, & j'ambitionne de vous 
ſervir. Vous éetes ennuys de ces faits ordinaire 
que vous racontent deux fois par ſemaine ces pe- 
tits Miniſtres que vous entretenez en Europe; il 
vous faut du ſingulier, & des nouvelles ſurpre- 
nantes. Vos Miniftres vous en donnent quelque- 
fois d'incroyables, quoique ſans doute veritables;. 
mais cela ne ſuffit pas; vous aimez dans la Politis 
que les choſes ſecretes: ce meme penchant: ſe: 
trouve en moi avec un grand fonds d'adreſſe pout- 
les decouvrir, ce qui me met 4 portée de vous 
inftruire de ce qui ſe traite à preſent de plus cache 
dans une certaine Cour, Vous comprenea, ſans 
que je vous Pexplique, que dans notre jargon , cers- 

taine Cour ſignifſe celle de Berlin. Je tiens ces 
nouvelles de la premiere main; ce ne ſont point: 
W des fairs bien conſtant; ali 
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decouvert des choſes Etonnantes, je vous les con. 
fie d' autant plus volontiers que votre ſageſſe & vo- 
tre diſcretion m' eſt connue, & aue cofpecret ref 
tera entre nous deux. R220: 4 


Tremblez pour le repos de PEurope ; nous tou- 
chons à un EveEnement qui peut tenverſer Vequik- 
bre & la balance des pouvoirs que nos Peres ont 
ſi ſagement'Etablies; c'en eſt fait du Syſteme de 
FAbbe de Saint Pierre, jamais on ne pourra le 
x6alifer. Pai appris qu'il s'eſt tenu, il y a quelques 
jours, un grand Conſeil à la Cour, où ont aſſiſté 
tous les. Notables; il s'y eſt agité une choſe auſſi 
importante- qu'on en ait connu de 'mEmoire d'hom- 
me. Un Muſieien d' Aix en Provence envoye deux 
Menuets, qu'il a mis dix ans à compoſer, & de- 
mande qu'ils ſoyent joues au Carnaval: eeci parai- 
tra frivole à des efprits-ſuperficiels , mais, nous 
autres Politiques, qui entendons fineſſe à tout, & 

quĩ pourſuivons les conſèquences juſqu'à leurs der- 

_ mieres concluſtons, nous ſommes trop profonds 

pour traitter cette affaire en bagatelle. Cette pre- 
tention miſe en deliberation partagea le Conſeil; - 
it y eut un parti pour les Menuets,' & un autre 
que formerent les Oppoſans. -Ceux qui-eEtaient 
pour les. Menuets ont ſoutenu qu'on devait les 
jouer, pour encourager par cette diſtinction ceux 
qui veulent du bien à une certaine Puiſſunce, dont 
le nombre malheureuſement n'eſt pas troy grand. 
| Jes — * „ que C'stait contre la 
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alta de la Nation, de faire jouer des Menuets 
Etrangers, lors mème qu'on en faiſait tant de nou - 
veaux dans le Royaume; a quoi les autres repon- 
dirent, que ces Menuets pouvaient ètre bons 
quoique faits ailleurs, & que des Amateurs des 
Arts devaient avoir plus d'ëgards à la Science qu'a 
la Patrie, & au lieu d'où les Menuets leur Etaient 
venus. Ces raiſons ne perſuaderent point les Op- 
poſans, & ils ſoutinrent que ces Menuets devaient 
etre traites comme de la contrebande. Les Me- 


nuétiſtes ſe recrièrent beaucoup contre cette deci- 


ſion, & s'efforcerent de démontrer, qu'en. cas 
qu on traittàt des Menuets étrangers de contreban · 
de, on autoriſerait par- IA les autres Nations à pro- 
biber de meme toutes les productions que leur 
fourniſſalt la Pruſſe; que gener le commerce c'. 
tait le perdre, & qu'enſin les autres Puiſſances ne 
ſouffriraient pas de ſang-froid qu'on ſe donna les 
airs d'exclure leurs Menuets des Danſes & des 


Fates, . Sur quoi leurs Antagoniſtes s'&chaufferent = 


en ſoutenant qu'il fallait toujours ſacriſier bintérèt 
& toute autre conſideratian à la gloire; que c' etait 
contre la dignitè d'une Cour de danſer après d'autres 
ſons que ceux de chez ſoi; que les Menustiſtes etaient 
des Novateurs qui voulaient introduire dans le pays 
des uſages: étrangers; qu'il ne fallait jamais ſe de- 
partir de ſes vieilles coùtumes, fuſſent- elles meme 
mauvaiſes; & qu' enfin ces Menuets corrompraient. 
les mæœurs: ce qui echauifa fi fort la diſpute que tout 
. . parla en meme tems, que chacun vou- 
. F ED lan 


ki wwolr raiſ6n, _ les Boldt emportés red 
dulent ſar les groſſes paroles; & qu'enfin on fut 
oblize de diff6udre le Conſtit. © Le lendemain il 
ſe raſſembla pour reprendre les mèmes delibera« 
tions; Penthoufiaſme avait diminué pendant cet in- 
tervalle, & il stalt formé un parti pacifique; 
Ces efpcits concilians propoferent, pour contenter 
tout le mende, de permettre qu'on joult le Me- 
nuet qui était en mineure à Vexdluſion de Fautres 
mais quoique cë tempérament ne fut pas re qu, par- 
ce qu'il Etalt ralſonnable, cela ne les einpècha pas. 
de hazarder une autre propoſitlon, qui fut de 
jouer les Menuets ſans les danſer. Ceci fut rejettE: 
aver une majorite de voix confiderable; & l'on 
aſfute qu'il y 2 à prefent ſous preſſe une eſpece de 
Manifeſte ou Ton expoſe les raifons qu'on à eues 
de ne point faire executer les Menuets, Cette de- 
mäarche pourra avoir des ſuites de la plus grande 
con ſequence. Comme cela peut intereſſer I'Furoz 
he, & fur-tout votre curioffté, je ſerat attentif à 
m'informer de ce qui ſe traittera ulterieuretnent; 
Il eſt certain que la Cour eſt fort occupte de cette 
Affalre, ce qui oft fort naturel, quand on réffe⸗ 
chit A fon importance: un Metwet peut devenir- 
une choſe grave. Combien d'exemples de ce gen- 
re ne pourrats:fe pas vous eiter? Une coEFure que 
ja Reine Anne d'Angleterre marchanda, & qui fut 
achetse par Mitadi Marlboroug, rompit cette fof- 
_ thidkbte Afrociation de Souverains, qui Faifatent 14 


Werte An Ernte, & cum fa paix que fu Reine 
Anne 


wude fi en 1516.” Vie crane; que ent 5: 
blia de faire aux Senateurs qui s'aſſemblaient au 
Temple dé Ia Concorde, determma Brutus & 
conſpiret contre lui. Une pomme ne futcelle pas 
la cauſe de tous les malheurs qui arriverent 4 la 
polterits des premiers habitans du Paradis texrelirs Þ 
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Vous m'avouerez qu'un Menuet vaut bien une 
co ffure, une reverence, ou une pomme: il n 7 


a qu'à attendre, & nous verrons à quoi il pourra 


donner lieu. ſe ſuis encore trop fetenu en vous c 
betivaiit ,"4 cauſe due C'eſt I premfere fols db m 


vie que fe prends cette liberté; mais je vous pro · | 
mets à la premiere occafion de ne wen pas tenir. 
aux conjectures ordinalres; & d'en hazarder de 
pfus merveil{buſes de plus vagues, & avec plus. 
d'effromerie, s'il eſt poible; que vos petits Mii 
niſtres, dont la Monotonie, & lin ſpidité come 
mencent à vous ennuyer. 81 les Nouvelles de cet 
ordinaire ft piquent pas votre curioſité, je vous 
en promets faufff ee eee & 3 bizdtred. 
COUT Ie _ | 
4 
P. 2. Gn o Woite 1 apprens que Jes e 
50 ont pris parti dans L'affafre des Menuets; & 
qu'elles vont faire à la notre en conſequenes les ret 
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AU PUBLIC 


Na grande affaire qui nous occupe s'em- 
I: brouille de jour en jour davantage; les 
incidens que nous avons prèvus ſont 
E en partie arriv6s, on ne voit que des 
Couriers qui vont & qui viennent, cependant 
rien ne tranſpire de leurs depèches. L'Ambaſ. 
ſadeur de Fes a preſents un Memoire. 4 notre 
Miniſtere, ſa Cour &intereſſe vivement pour la 
Muſique d' Aix en Provence, & ce M&moire por- 
te en termes expres. que le Roi de Fes regarde- 
ra le refus qu'on fera de la jouer, comme un 


affront” fait a fa am dans elle de ſes * 


len 
L Ambaſſadeur de I' Hoſpodar de Valachie a 
joing: ſes repreſentations ſur le meme ſujet, & 


"mw ajoute que ſon Maitre ſerait oblige de fai- 


re cauſe commune avec la Ville d' Aix pour ſou- 
tenir lhonneut de ſes Menuets, ſur-tout depuis 
qu'il avait etabli a Arcim une Académie de Muſi- 
que frangaiſe ; juſqu'a preſent toutes pepreſenta- | 
T3 3 tions 


„„ 
tions ont été infruQtueuſes , notre Cour - perſiſts 
dans fa reſolution, & il parait qu'elle veut pouſ- 
ſer cette affaire à Fextremite,- Tout le monde 
u a &t6 ſurpris de cette infléxibilité; mais on ceſſe 
de T'&re depuis qu'on eſt informe à n'en pas dou- 
ter que la Cour a été encouragee dans ſa roi- 
deur par FAIfiance d6fenſive qu'ell vientsde con- 
clurre en ſécret avec la Republique de Santo- 
Marino. Salomon a bien eu raiſon de dire, 
que tout ſe decouvre enfin, car il n'y a rien 
de cache à notre. penetration; Alliances ;**Trat- 
tes, Conventions fecretes, nous approfondiſſons 
tout, on devine une partie „ on apprend quel. 
que choſe, on y ajoute ſes conjectures, & à la 
fin on ſait les Fraites comme i on les avait faits. 
Vous ſerez bien Etonne de trouver jei l'Arti- 
cle ſecretiſime de cette Alliance nouvellement 
conclue, mais voici eomment il eſt tombè entte 
nos mains. L'Ambaſſadeur de Santo - Marino, 


en dinant Fautre jour chez PAmbaſſadeur des 


treize Cantons, laiſſa tomber de fa poche l' Ar- 
ticde ſecret du Traitéè en tirant ſon mouchoir; 
FArticle fut auſſitdt ramaſſé, & nous avons été 
aſſez heureux pour nous le procurer. Qu'un Am- 
baſſadeur doit Etre circonſpect, & qu'il eſt dan- 
. nn n lui de tirer un mouchoir de ſa poche; 


vol ci CET -ARTICLE' SECRE.. 
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en baine de cette Alliance preſeritement conc ius la 
'  Serfnifſime Republique de Santo- Marino alldit etre 
iniguiette par de mauvaiſes Serenades, ou par det 
Chacones à elle deſagreabler, Sa Majeſte lui four- 
nira à ſes frais & depens un Vaiſſeau de cem 
Canons, & quatre Fregates, qu'elle tiendra tous 


Jour pretes dans ſen port de Halberſtadt pour le 


ſervice de ladite Republique & aùh cas que des 
vents contraires ou d autres conjoncturet fiſſent pres 
Ferer des ſecours pecuniaires , in évaluera cette 
Eſcadre & la ſortme de go. Livres, payables dans 
ia ſorte de monnoye dont Je Gazetier de Cblogne 
fut pays, ii y d dix ans, & dont la Republique 
pourra faire un uſage merveilleux envert ſes En- 
 nemis. En revange la Sereniſime Republique de 
Santo - Marino S'engage de Faire cauſe commune avec 
in Pruſſe dans tout ce qui concerne affaire des 
Menuets, & malgre lancienne Alliance qui ſub* 
ſiſte avec ladite Republique & la Ville d' Aix, de- 
puis les tems de Pierre de Provence & de la belle 
Magalone, & par laquelle elle a garanti & lad ite 
Pille la paiſible poſſeſſion de ſa Mufique-, la RG. 
publique de Santo- Marino tient, ces engagemens 
pour mals, bien entendu qu'elle ſe rrois Maitreſſe: 
d'expliyner fa parole comme i lui plait', de pren- 
dre en mꝭ me tems des engagement contratres ſelon 
ſon bon plaifir ,.. & dt invalider es anciens Trai- 
tes lor ſauꝰr 1 lui prend | fantaifi ie den faire de Bou. 
veaux, Elle promet & Sa Majeſts Pruſſienne de 
tenir pret ſon Contingeant pour il fois" n "hrts- 


£.3 * &'ttre- 


Car Y) 
tire employs lorſque. le Caſus fœderis Fexigeras C 
contingent conſiſtera en trois Menttriers z, & en troit 
 Vivgndieres 3 & aw cas que Sa Majeſts Pruffien- 
ne trouvdt plas convenable de convertir ce ſetours 
en argent, la Sereniſſime Republique payera du mo- 
ment on la guerre ſera diclarte un ſubſide  annueh 
d'un ſequin & demi, quatre ſols ; dix liards, 
NB. Les ſecours ſetont pttts des deum cotes pour) 
partir au plus.. tard trois mois apres que la ror. 
quiſition leur en ſera faite, & au cas que ces fecours, 
ne ſoyent pas ſulſiſans, Lewrs Hautes Puiſſances 
contract antes S'ehgagent den doubler le nombre. 
Cet article ſtpars ſera tems ſeeretiſſime & il au- 
re la meme force que be Traite general On bene 
gage en outre dinviter les autres Puiſſances 5 
mies à  acctder & cette Alliances | 
_” Traits general ne patait pas encore, nd 
comme il eſt fait pour Etre communiqué & tout 
le monde, nous vous aſſurons d'avance que ee 
Teſt. pas la peine de le lire; lu quinteenee dw 
poiſon ; le venin, fiibtil & delicat' eſt tout ren= 
ferm dans cet article ſecret, & e' eſt ce qui vous 
le fera ſavourer avec delices. L'Ambaſſadeur: 
ain qui ſe trouvait Au repas or cet Article 
ſecret fut perdu, en a tire'copie ſans perte de- 
tems, & Ta envoyè par f0h Joueur de Guitarre, (qui 
joue un grand réle à Fès, ) immédlatement 4 fi: 
Cour: & comme toutes les. circonſtances d'une 
affaire pareille à celle-ci ſont importantes, nous; 19 
ne eee pas ob mettre * le Ourier 2 2 
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Yomoplate gauche convexe : & qu'il montait un 
N Travate. 

- Ce grand: dilnechone?: ouvre un vaſte champ 4 
nos Conjectures. Si la guerre ſurvient, la Vil- 
le d' Aix, le Roi de Fès, & PHoſpodar de Vala. 
chie, pourront fortifier leur Alliance de celle de 
Koulican le très juſte, qui a fait aveugler ſon 
Oncle & ſes Freres , Schach de Perſe préſente- 
ment régnant, ou en cas qu'il ſe trouve trop 
occupè aux guerres inteſtines qui dechirent ſon 
beau Royaume, ils pourront s 'unir avec le grand 
Mogol , ou avec PEmpereur' du Japon : ils 
pourront tirer de ces pays - là des chameaux & 
des éléphans véritables. Il eſt impoſſible qu'une 
certaine Cour rèſiſte à tant de forces réunies, 
& l'on doit eſperer que Pheureux: jour viendea 
on nous la verrons ſuccomber ſous le poids de 
ſes ennemis. Quelle joye n'aurons nous pas de 
ces évéënemens tant attendus 1 Que vos fabri - 
queurs de nouvelles vont &tre contents de voir 
enfin accomplir leurs propheties, & qu'ils auront 
obligations — deux b ons N eſt en 
mineure! | 

Cependant . & les Bale vont ici leur 
train ordinaire, la Cour ne penſe qu'à ſe diver- 
tir „ & vit dans cette ſècurité qui precede les 
grandes Cataſtrophes; mais nous qui voyons plus 


ky Join que notre nez, & qui ſommes fins au ſu- 


perlatif, nous annongons, comme la malheureuſe 
Caſſandre, que la — eſt comblee , que les 


Gi jours 


JR 


43) 

| jours de deuil ſont arrives, que mater la Séré- 
niſſime République de Santo-Marino, & celle de 
Luques mème, on verra ici dans peu un eſſain 
de Barbares, qui vangeront les Menuets d' Aix 
en Provence, qui bruleront la Muſique qu'on 
appelle celle du bon faiſeur d' Opéra; qu'on ver- 
ra de veritables Eléphans fouler l'Orqueſtre 4 
leurs pieds; que pour comble de malheurs ce 
peuple barbare convertira la voix de ces Meſ- 
ſieurs qui chantent le deſſus ſur nos Théatres 
en affreuſes voix de baſſe; que les Vierges qui 
deſſervent ces mèmes Theatres- avec tant de pu- 
deur ſeront violè es, & qu'on n'entendra pour 
toute harmonie que les Menuets an _ Fun 
apart BY) N adv 
i | 1 | 3 
An cas d cette „ rape ne — 
pas à la lettre, nous ſoutiendrons ce contre- 
tems avec e "i & nous ne laiſſerons pas 
que de prophetiſcr. Pour Meſſieurs nos Com- 
paguons, qui comme nous ſe melent de lire 
dans l'avenir, nous leurs conſeillons de prophe- 

tiſer les EvEnemens paſles, ils ne rencontrent 
pas les EyEnemens futurs, ou d'&tendre leur Pro- 

phetle au dela de cent ans. 87475 


5 Nous apprenons — 5 ce moment qua VAm- 
baſſadeur de Fes a pris la Colique, & qu'il fe 
veut faire électriſer au gros orteuil. Un fameux 


Medecin aſſure * ſon mal provient d'une re- 
a f * 


(ap Y 

ptetion- OS TOR Son Chirurgfen prétend * 

c'eſt. une maladie de Politique, & qu'il a trouvé 
a 2 de n. de la Cour. 


* 3 Je mats obligs de vous faire mes excu- 
Fay ſun ce que mon ſtile apprgche point de 
Felegance & de la noble hatdieſſe de celui de 
vos Correſpondans; jetudie fans. ceſſe dans vos 
Archives pour atteindre à ce point de perfec- 
tion; je commence a m'approprier leurs phra- 
ſes, je me fſervirai inceſſamment de certaines 
Epithetes fortes, nerveuſes, & pictoreſquesz par 
exemple, cet Hoſpodat ſans foi, ſatis loi, deſignera 
celui de Valachie, ce Prince perfide & traitre 
vous fera connaitre le Roi de Fès, & je ferai 
des efforts pour me rendre par mon application 

_ digne de vos bontés & de wo 
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W ous avons annie! AVEC autant jg 2 
N priſe gue d'indignation qu une eſpè- 
A ce de faiſeur de Gazette A gcrit des | 
! ;choſes inſolentes ſur le ſujet de no- 
re ;Sereniſiime République, & que cet ouvrage 
ſcandaleux steſt imprime', & ſe vend n la 
. du Roi votre e Maitre. | 


Juſqu'A mathe; aucun Berit 5 aucune Gazette 
an de Berlin, n'a bleſſe der ſanne; il nous eſt 


$104] | 1 


3 


0 46 5 5 EIS 
| connu dailleurs que Sa Majeſté Pruſſienne pant 
ſeverement les Libelles qui touchent les particu- 
liers; nous ſommes donc d'autant plus Etonnes 
de voir qu'on ait permis l'impreſſion de l'ou- 
vrage qui donne lieu à nos plaintes, & nous 
oſons eſperer que le Roi votre Maitre ne ſouf. 
frira pas que dans ſes Etats un particulier in- 
fulte des Souverains. Nous nous flattons qu'Et- 
le daignera faire chitier le miſerable qui vient 
de nous offenſer fi grievement. II imprime des 
Traites, & des Articles ſecrets; il ſemble m&@me 
qu'il nous traitte en ridicule: cela n'eſt en vé- 
rité pas ſoutenable, & il nous faut une ſatis. 
faction Eclatante. II eſt vrai qu'il y a en Eu- 
rope quelques Etats plus puiſſans que le notre; 
mais dont on nous mepriſe parce que nous ne 4 
ſommes pas les plus forts? Cependant ma Séré- 
niſſime Republique fait ſe faire reſpecter en Ita. 
lie; nous avons reſiſts ſeuls & ſans Allis aux 
-artifices du Cardinal Alberoni, aux Canons, & 
Excommunications de VEgliſe, & à tous les ef- 
forts de nos ennemis; nous avons decouvert 
leurs intrigues, dEtruit leurs projets, combattu 
pour notre liberte, & nous nous ſommes main - 


- *tenus. Ces actions, i elles s'ëtalent paſſtes à 


Berne, à Veniſe, ou a Amſterdam , ſeraient- 

elles plus glorieuſes que s'ttant paſſèes à Santo- 

Marino? Rome dans ſon origine ne fut pas m$- 

2000 ce que nous ſommes à preſent; le luxe na 

5 point 
pa 


NT REID oe 


point comp Vanſterite de nos mæurs; on vok 

chez nous des vertus antiques; notre frugalite , 
& notre union, ſoutiennent notre .ctat , nous 
n'avons de precieux. que notre liberte & notre 


reputation 3; ce n'eſt, ni à un malbeureux Ga- 


zettier, ni à quelque Puiſſance que ce. ſoit ſur 
la terre, de nous ravir ce bien ineſtimable. Nous 


eſpérons que Sa Majeſts ne ſouffrira pas plus 


longtems qu'on nous offenſe, & que Roi elle 
—_— la cauſe d'une Republique Souverai- 


Nous nous flattons, Monſieur, que vous 
Fake par votre grand credit nos juſtes re- 
4 F preſentations, » & que vous procurerez à ma S6- 
1 # reniflime. Reépublique la ſatisfaction qu elle attend 
" de équité du Roi votre Maitre. J'ai lhonneur 
d' etre, Monſieur, &c. &c. 
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Mo Ns1EUR, 


- 6222 Es que j eus — Ja. "RO que vous 
*D m'avez fait rhonpeur de m'écrire, jen 
2 
a * ai Fat? mon rapport a Sa Majeſte. Vous 
F pouvez etre perſuade, Monſieur, que 
tout le monde condamna ici hautement les par- 
_ ticuliers, qui par leurs Ecrits oſent offenſer les 
Souverains. Depuis le Pape & l'Empereur, juſ- 
qu à IEvèque de Conſtance & au Prince de Zipent- 
zerbſt, il n'eſt aucun Souverain que le Public ne 
doiĩve reſpecter; qu'il ſoit puiſſant ou faible, al - 
Jie ou ennemi, cela n'y fait rien, & la bienſeance 
4 | | | exige 
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exige qu en faiſant mention d'etx;, ce ſoit tou-. 

jours dans des termes convenables. Les Grands 
Princes s honorent dans leurs ſemblabhles; - $ils! 
ſouffrent chez: eur qu'un Particulier inſulte une 
autre Puiſſance, C'eſt oublier ce qu'ils ſe. doi- 

vent à eux-m&@mes. Depuis un certain tems Ha- 


bus de la Preſſe a été pouſſé juſqu'au ſcandale; 
des Particuliers ont eu a fe plaindre de la me- 
chancets des Auteurs, & il y a eu plus d'une Puiſ- 
ſance qui a été offenſce par ces ſortes de gens, 


qui compilent des Nouvelles pour vivre, qui 
_ debitent plus de menſonges que de verites, & 


qui s'erigent en Aretins de notre Siècle. Mais, 


Monſieur, perſonne- n'ajoute foi aux choſes qu'ils 


debitent, & à force d'en impoſer groſſièrement 
au Public, ils ont decrédité leurs Nouvelles. 


On n'a pas attendu que votre Sereniflime Ré - 
publique ait porte ſes juſtes plaintes des Nou - 
velles clandeſtines qui ſe ſont debitees ici; on 
a d'abord interdit Youvrage avec une defenſe 
ſevere à TAuteur d'ecrire ſans permiſſion 3 je 
me flatte que la Magnanimits de votre Sèré- 


niſſime République ſe contentera de ce chiti- 
ment; defendre de parler 4 un Babillard , ou 
defendre d'ecrire a un Cerveau briile, c'eſt la 
plus grande punition qu'on lui puiſſe faire; nous 


pouſſons juſqu'au ſcrupule les attentions qu'on 


doit aux Puiſſances Etrangeres, & jamais on ne 
ſouffrira ici que qui que ce ſoit, leur manque 
de reſpect. 3 8 
8 144 1 Je 
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Jo ſuis charme que cette miſére m'ait four- 
ni Foccaſion de ſervir votre Sereniflime Repu- 
blique , & de faire connaiſſance avec un hom- 
me dont la reputation eſt auſſi grande que la 
votre. C'eſt avec ces ſentimens que ſe ſerai 3 
jamais, Monſieur, &c. &c. 


IT 
A tr. NE 


Miniſtre Plenipotentiajre de S. M. Britannique & 
. | la Cour de Saxe. | ; 


Du Quartier de Girlitz le 1 Decembre. 1 745. 
Zo MoNSIEUR, 


r crois que Angleterre & toute Europe 
J Þ doit etre convaincue de ma moderation. 
Si le Roi de Pologne ne m'avait pas force 
par ſes mauvais procedes d'entrer dans ſon Pais, 
je ne m'y ferais jamais porte, Mais indépendam- 
ment de tous les avantages que toute l'Europe 
voit que j'ai fur mes Ennemis , je ſuis ports 4 
ſouſcrire à un accommodement, 


Cependant, ayant trop appris 1 connattre par 
Fexperience combien la Cour de Dresde ſe ſert 
de ſes avantages , ſe ne puis faire ceſſer les hos- 
tilites, ni retirer mes Troupes de ce Pais, avant 
que le Roi de Pologne n'acquieſce purement & 

| C 2 „„ 


e 

ſimplement à la Convention d' Hanover. Vous 
pouvez etre perſuade que j'en attends la nouvelle 
avec toute Pimpatience imaginable, & que du 
moment que je Faurai, je prendrai des arrange- 
mens en conſequence, Vous ſentez vous - mème 
que ce que vous m'ecrivez n'eſt pas ſuffiſunt pour 
arrèter les progres d'une Armee victorieuſe, & que 
la Cour de Dresde parait ſe reſerver une porte de 
derrière, en attendant le conſentement de la Cour 
de Vienne. Pour peu que je voye plus de ſincé- 
ritè de leur part, & que vous vouliez, au nom 
du Roi d'Angleterre, me garantir les ſuites , 
je ſuis pret a me preter à tous les arrangemens pa- 
cifiques, que vous pourrez prendre pour retablir 
une Paix bien' ſolide & bien durable entre nos deux 
Cours. 


je ne vous demande qu'une réponſe cathégori- 
que 1a- deſſus, moyennant laquelle le Roi de Po- 
logne verra que je ne ſouhaite moi - m&me que la 
conſervation de ſes Sujets, & le r&tabliſſement 
d'une amitiè durable avec mes Voiſins. Il ne dé- 
pendra que de lui de la cultiver à Vavenir, & d'en 
retirer plus d'avantage que de celle de ſes au- 
tres Allies. 


je vous prie de vous employer avec toute la 
dextéritè, que je vous connais, à finir cette Ne- 
gociation, qui repond fi bien aux intentions du 
Roi votre Maitre, en rétabliſſant la Paix de VAl- 
| | le- 
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lemagne, & en appaiſant une Guerre entre deux 
Voiſins , qui ne laiſſerait pas que d'ètre ruineuſe 
& funeſte aux deux Parties belligerantes, 


Vous pouvez compter que ae Wer Nsgoclatlon 
dependra le ſort de la Saxe. 


Je ſuis avec des ſentimens d'eſtime, 
MoNs IE U, 
votre bien affect ionnè. 


P. S. Je ſuis dans Vintention de faire la Pair 
ſelon la Convention d' Hanover. Jai chaſſe les Au · 
trichiens de la Saxe; ainſi il ne s'agit plus de les 
renvoyer. Mais que le Roi de Pologne ſedeclare, 
ſous la garantie de VAngleterre, d'accepter cette 
Convention, ou avec la Cour de Vienne, ou ſé- 
parement, alors les hoſtilites ceſſeront. Vous ſen- 
tez bien que je veux des ſtiretes, & que ce que 
je demande eſt conforme à la juſtice & au bon ſens, 
& je veux agir a jeu ſtir, 


C 3 Lu 


wg 2 
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———— 
L ET TRE IL 
A Mr. DE VILLIERS, Sc. &c. 


Du Quartier - General de Bautzen le 5 Decem- 
| bre 1745. 


Moxs1zun, 


ZN E ne ſais qui, de moi ou des Saxons, 
2 ] & vous ſcra le plus oblige du retablifſe- 
ment de le Paix. Le mal que je fais 
aus a mes Voiſins, fe fait tres à contre- 
cœur. Te ſuis force d'en venir à cette extrémité, 
mais je procure en meme tems toutes les facilites, 
qui dependant de moi, au Roi de Pologne pour 
| ſortir d'embarras. 

II ſera donc néceſſaire 5 pour mettre radicale- 
ment fin à cette funeſte Guerre, que le Roi de Po- 
logne expedie inceſſamment des pleins pouvoirs à 
un de fes Miniſtres, pour 8 8858 je vous envoye 
le Paſſe port ci · joint. 

Tai expedie mes ordres à mon Miniſtre du Ca- 

binet, le Comte de Podewils, de ſe rendre inces- 

ſamment ici; après quoi, Von pourra dreſſer la 
N CT. Con-. 


Ki, * 


T5; 5 
Ednvention convenablement , & des qu'elle ſera 
ratifièe du Roi de Pologne, j'evacuerai ſon Pais, 

ſes Fortereſſes, &c. & ferai ceſſer les hoſtilites. 

Quant à l'articte de la ceſſation des contribu- 
tions, & de l'indemniſation du dommage fait, les 
contributions ne peuvent ceſſer qu*apres que le Roi 
de Pologne aura ratifiè les Preliminaires dreſſes 
par nos Miniſtres. Et je peux auſſi peu indemni- 
ſer le Roi de Pologne des dommages de ſes Su- 
jets, que lui & la Reine de Hongrie m'indemniſe- 
ront de ceux qu'ils m'on faits, & font entore ac · 
tuellement en Sileſie, 

Vous me ferez plaiſir, Monſieur , d'accompa- 
gner le Miniſtre Saxon, chargé des olein pouvoirs 
de ſon Maitre. Cela me procurera la ſatisfaction 
de voir un homme que j'eſtime beaucoup, & qui, 
fempli des veritables ſentimens qu'un Miniſtre doit 
avoir, procure la palx & la tranquillite aux Na- 
tions, en Eteignant le flambeau de la Diſcorde & 
de la Guerre. | n 


je crois de plus que vous n'aurez point de tems 
A perdre, pour ètre muni de votre. Cour des pleins 
pouvoirs dont vous avez beſoin pour la garantie de 
la Grande - Bretagne, & de faire que Mr. de Beſtu- 
ebe, & le Miniſtre de Hollande agiſſent en con- 
_ ſequence. 
Te regarde cette Paix- ci comme la baſe de la 
Pacification del Allemagne. Ou la Reine de Hongrie 
y accèdra d abord, ou Elle ne tardera pas de le faire. 
C4 | Jai 
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Fai appris d'ailleurs avec douleur que le Rot 
de Pologne a quittè ſa Capitale. C'eſt un affront 
qu'il fait a ma fagon de penſer. Je Vai toujours es- 
time perſonnellement, & dans le plus grand a- 
charnement de la Guerre on aurait reſpecté ſon 
Caractére & ſa Famille. Vous pouvez aſſrer ce 
Prince de la cordialitè & de la fſincerite de mes 
ſentimens, & qu'il ne tiendra qu'à lui que deſor- 
mais les deux Cours vivent dans la plus Etroite 
-amitie, Je vous prie d'are aſlure * e 
d'eſtime avec 8 &c. | 


LETTRE In 


nn DE VILLIERS, Sr. &c. 


Du Quartier General de Bautzen Je 11. Dee. 1748. 


Mons 1zun, | 


(#44 « ne puis afſez me loner. de rams 
] {F<} ſement & de aQivits que vous tEmoi- 
gnez pour: propoſer des paroles de paix 
Yunnan) -& d'acommodement au Roi de Polo- 
gne. Autant que j'ai lieu d'@tre fatisfait, de vo- 
tre conduite, autant ſuis- je etonne que vous par 
vos ſoins infatigables, & moi avec tant de modé'- 
ration, & les avantages de la fortune, nous ne 
puiſſions flechir Veſprit . de la Cour 
ide Dresde. 


Favoue qu'il était difficile de prévoir qu'une 
Cour, qui ſe croit obligee d' abandonner fa Capi - 
tale, voulũt preſcrire des loix dures, dans le 
tems qu on lui demande fincerement ſon a 


(53) 
& la Paix. II dependra du Roi de Pologne de la 
faire toutefois & quand il voudra, Je ſuis de 
mon còtè les loix de la Guerre, & je vous repete 
ce que je vous ai dit dans ma Lettre precedente, 
que du jour de la ſignature du Traits par le Roi 
de Pologne, on fera ceſſer les — & les 
contributions ultérieures. 
Si la fortune je favoriſe les armes de mes En- 
nemis, je ne ſais point ſi l'on ſe ſerait contenté 
de faire contribuer mon Pays, & fi l'on n'y aurait 
pas tout mis à feu & à ſang, en me demandant le 
ſacrifice de Provinces entieres. Après cela, vous 
avouerés que mon procede eſt bien plus humain, 
& que ſi j ai eu le bonneur de deranger les projets 
dangereux que les Cours de Vienne & de Dreſde 
-avaient formes contre moi, je n'uſe en tout que 
des droits de la Guerre, & comme c'en eſt Fuſage 
par toute I'Europe, 8˙il eſt vrai que le Roi. de Po- 
logne veut eviter la ruine de ſes Etats héréditai- 
res, il me ſemble que le moyen, le plus ſtir pour 
la prevenir, eſt d'accepter la Paix, que joffre fi 
cordialement a ce Prince, Car ſans haine & fans 
animoſite particuliere, tout le monde conviendra 
"que 80. mille hommes dans un Pays, comme la 
Saxe, ne peuvent pas wanquer de le ruiner à la 
longue. 
- Mes mains ſont innocentes Je tout le mt qui 
en arrivera, & jen atteſte le Ciel, & les vœux 
de toute l'Europe, que ſi le Roi de Pologne per- 
Aſte dans ſon ixrèconciliation, perſunne ne pourra 
6 * tou 
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trouver à redire que de mon cöõté je me porte aux 
plus grandes extrémités. Pour l'amour de Vhuma- 
nité, Monſieur; employez tous vos ſoins pour 
que deux Maiſons voiſines ne ſe dechirent point. 
Scyez Forgane de mes ſentimens, comme vous 
etes le dépoſitaire de mes intérèts, & ſauvez la 
Saxe de ſes calamites preſentes, & du dernier des 
malheurs qui la menace. Je ſuis, &c. 


P. S. Le Comte de Podewils eſt ici 1 hier, 
il attendra encore pour voir sil n' aura pas mo- 
yen de porter le Miniſtere Saxon a des ſentimens 
plus juſtes & plus Equitables. Que le Roi de Po- 
logne profite donc de mes diſpoſitions, & qu'il ne 
me pouſſe point à bout. | 

Je vous enverrai deniain mes remarques ſur le 
ö KMemoire du Comte de Brabl, vous en ferez Vuſa- 
ge que vous trouverez le plus convenable; & en 
cas que vous les croyiez moins propres à radoucir 
les eſprits qu'à les aigrir, il dependra * vous de 
1 en point faire uſagg à la Cour. 

En attendant, je parts pour donner une nou- 
. activitè a mes operations, & pouryoir à mes 
propres ſitretes , ſoit en Ecraſant mes Ennemis, ou 

en les obligeant à faire une Paix raiſonnable. Quol 
qu'il puiſſe arriver, j'auraĩ toujours beaucoup de 
reconnaiſſance pour vos bons procèdés; & i je 
puis vous etre utile à votre Cour, jemployerai 
chaudement tout mon credit pour vous N 
uu vous n'avez pas ſervi un ingrat. 


LTT RI IV. 
4. Mr. DE VIL * . = 
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De Drecde, ie | le 18. Dicenbre 1 145. 


MoNs EUR, | 
ai été fort ſurpris de recevoir des pro- 
3 J poſitions de Paix le jour d'une Batail- 
6 A le, & j'ai te convaincu ſuffiſamment 
du peu de fincerite des Miniſtres Sa- 
IONS par le retour du Prince Charles de Lorraine 
en Saxe. La fortune, qui a ſecondE ma cauſe, 
m'a mis en Etat de reſſentir ces ſortes de procedes 
dien vivement; mais bien loin de penſer de cette 
fagon. la, joffre encore pour la dernière fois mon 
amitié au Roi de Pologne. Mes ſucces ne m'a- 
veuglent point, & quoique jaurais raiſon d'&tre 
enfle de ma fituation, je ſuis toujours dans les 
fentimens de preferer la Paix à la Guerre, & j'at- | 
tends que Mr. de Bulow:& Mr. de Rex ayent leurs 
* Pour que le Comte de Podexvils, 
_ 
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qui arrivera ce bob, en demein ici, poll entrer 
cabord en conference avec eux, I 


Drilleurs, je ne puis pas vous cacher ma ſur- 
priſe de ce qu'un Miniſtre Anglais puiſſe me con · 
ſeiller de me départir d'un Traite que Jai fait avec 
le Roi ſon geo te & one la CO a 
garant. » 


Vous me verrez Dlutdt perir, moi & toute mon 
Armee, que de me relacher fur la moindre minu- 
tie de ce Traite. Si la Reine de Hongrie veut 
donc enfin faire une fois la Paix, je ſuis prèt de 
la ſigner, ſelon la Convention d' Hanover; & i 
Elle le refuſe entiérement, je me verrai en droit 
de hauſſer mes pretentions contre ele e 12,958 

Apportez-moi done les dernières Reſolutions 
du Roi de Pologne, & que je ſache, il prefere 
la ruine totale de ſon Pays & ſa conſervation, les 
ſentimens de la haine à ceux de amitie, & en un 
mot vil aime mieux attiſer l'embraſement funeſte 
de cette Guerre, que de rétablir la Paix avec ſes 
 Voilins & pacifier Allemagne. Je * avec toute 
reſtime 1 , &. 


LET: 


nn 
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* Uoique je n'aye pas 1a ſatisfaction de 
2 vous connaltre perſonnellement , vous 
ae M ne men etes pas moins connu par vos 
. ouvrages. Ce ſont des tréſors d'eſprit, 
fi Von peut s'exprimer ainſi, & des pieces tra- 
vaillees avec tant de got, que les beautes en 
paraiſſent nouvelles chaque fois qu'on les relit. Je 
crois y avoir reconnu te caractère de leur inge · 
nieux auteur, qui fait honneur à notre Siòcle & 
I Veſprit humain. Les grands hommes modernes 
vous auront un jour L'obligation, & 4 vous uni- 
quement, en cas que la diſpute, à qui d'eux- ou 
des Anciens la preference eſt due, vierine à re- 
naltre , que vous Fees: * la balance de 
leur cots, 
Vous ajoutez 4 la quaties d excellent potte, une 
infinite Same. connaiſſances, qui à la verite ont 


1 uel- 
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quelque affinit avec la poeſie , mais qui ne lui 
ont été approprièes que par votre plume. Jamais 
poëte ne cadenca des penſées M6taphiſiques;Thon- 
neur vous en était reſerve le premier. C'eſt. ce 
goùt que vous marquez dans vos &6crits pour la 
_ Philoſophie, qui m'engage à vous envoyer la tra- 
duction que jai fait faire de l'accuſation & de la 
juſtification du Sieur }olf*, le plus celebre phi- 
loſophe de nos jours, qui , pour avoir ports la 
lumiere dans les endroits les plus tEnebreux de la 
Meétaphyſique, & pour avoir traité ces difficiles 
matieres d'une maniere également relevéèe, que 
preciſe & nette, eſt cruellement accuſe d'irreligion 
& d'Athéisme. Tel eſt le deſtin des grands hom- 
mes; leur genie ſuperieur les expoſe toujours en 
bute aux traits envenimés de la calomnie & de 
Fenvie- 
je ſuis 4 preſent 4 faire traduire le Trait FA 

Dieu, de Fame & du monde., emane de la plume 
du mème Auteur. Je vous Fenverrai, Monſieur, 
des qu'il ſera acheve; & je ſuis ſar que la force 
de VeEvidence vous frappera dans toutes ſes pro» 
poſitions, qui ſe ſuivent GEometriquement ,. & 
connectent les uns avec les autres comme 5 an · 
neaux d'une chaine. N 
La douceur & le ſupport que vous marquez pour ; 
tous ceux qui ſe vouent aux arts & aux ſciences, 
me fait eſperer que vous ne m'exclurez pas du 
nombre de ceux que vous trouvez dignes de vos 
inſtructions. Je nomme ainſi votre commerce, de 
Let- 
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Lettres, qui ne peut etre que proſſtable à tout 
etre penfant. Joſe mème avancer, ſans deroger 
au merite dautrut, que dans Punivers- eritier it 
n'y aurait gueres d'exception A faire de ceux dont 
vous ne pourriez etre le maitre; Sans vous pro- 
diguer un encens indizne de vous &tre offert, je 
peux vous dire que je trouve des beaiites fans noms 
bre dans yos ouvrages. Votre Henriade me cher- 
me; & triomphe heureuſement de la critique peu 
judicieuſe que l'on a fait d'elle. La Tragedie de 
Ceſar nous fait voir des caracteres ſoutenus. Les ſen. 
timens y font tous magnifiques & grands, & Von 
ſent que Brutus eſt ou Romain, ou Anglais. Al. 
zire ajoùte aux graces de la nouveaute, cet heureux 


contrafte des mœurs des Sauvages & des Europtens, 


Vous faites voir par le caractere de Gusman, qu'un 
Chriſtianiſme mal entendu & guide par le faux ze- 
le, rend plus barbare & plus cruel que le * | 
niſme meme, | 
Corneille, le grand Corneille , lui qui yattirait 
radmiration de tout ſon ſiecle, Sil reſſuſcitait de 
nos jours, il verrait avec éètonnement, & peut- 
etre avec envie, que la détſſe vous prodigue avec 
profuſion les graces dont elle était avare envers 
lui. A quoi n'a-t- on pas lieu de S attendre de lau- 
teur de tant de chef-d'ceuvres ? Quelles nouvelles 
merveilles ne vont pas fortir de la plume, qui ja- 


dis traca fi ſpirituellement & 1 5997 le Nei 5 


ple du Gott? © 
| Cer ce qui me fait deſtrer Sicdemuient Vavoir h 
tous 
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tous vos ouvrages. Je vous prie, Monſieur, de me 
les envoyer, & de me les communiquer tous ſans 
eſerve. Si parmi les manuſcrits il y en a quel- 
qu'un que, par une circonſpection neceffaire, vous 
trouviez à propos de cacher aux yeux du public, 
je vous promets de le conſerver dans le ſein du 
ſecret, & de me contenter d'y applaudir dans mon 
particulier. Je ſais malheureuſement que la foi des 
Princes eſt un objet peu reſpectable de nos jours; 
mais j'eſpere neaumoins que vous ne vous laiſſerea 
pas preoccuper par des prejuges generaux,, & que 
vous ferez une exception à la regle en ma faveur. 
fle me croirai plus riche en poſſédant vos ous 
vrages, que je ne le ſerais par la poſſeſſion de tous 
les biens paſſagers & mepriſables de la fortune, 
qu'un meme hazard fait acquerir & perdre. Lon 
peut ſe rendre propres les premiers, s'entend vos 
ouvrages, moyennant le ſecours de la memoire,. 
& ils nous durent autant qu'elle. Connaiſſant le 
peu d'etendue de la mienne, je balance longtems 
avant de me determiner fur le choix des choſes 
que je juge dignes d'y placer. 8 
Si la poëſie était encore ſur le pied db elle fit 
autrefois, ſavoir , que les poëtes ne-favaient que 
fredonner des idiltes ennuyeux, des Eglogues, fai. 
tes ſur un meme moule, des ſtances inſipides, ow 
que tout au plus ils ſavaient monter leur lyre fur 
le ton d'elegie ; j'y renoncerais a jamais; mais vous 
-ennobliſſez cet art, vous nous montrez des chemins 
nouveaux & des routes inconnues aux & aux 
995 W 
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Vos poEſies ont des qualités qui les rendent 
freſpectables, & dignes de l'admiration & de I'E- 
tude des honnetes gens. Elles ſont un cours de 
morale ou l'on apprend à penſer & A agir. La ver- 
tu y eſt peinte des plus helles couleurs. L'idee de 
la veritable gloire y eſt determinee, & nous inſi- 
nue le gotit des ſciences d'une maniere fi fine & ſi 
delicate, que quiconque a lir vos ouvrages, reſpi- 
re Vambition de fuivre vos traces. Combien de 
fois ne me ſuis je pas dit, „ malheureux, laiſſe- 


5 Fa un fardeau dont le poids furpaſſe tes forces; 


5 l'on ne peut imiter Voltaire, à moins que d'ètre 
„ Voltaire meme” ? Ceſt dans ces momens que 
Jai ſenti que les avantages de la naiſſance ſervent 
à peu de choſes, ou pour mieux dire, à rien. Ce 
font des diſtinctions étrangetes de nous-memes , & 


qui ne décorent que la figure. De combien les 


talens de Peſprit ne leur ſont - ils pas preferables. 
Que ne doit - on pas aux gens que la natu- 
re a diſtingues par ce qu'elle les a fait naltre? 
Elle ſe plate 4 former des fujets qu'elle doue 

de toute la capacité neceſſaire pour faire de 
. progres dans les arts & les ſciences, & c'eſt aux 
prinees à recompenſer leurs veilles. Eh 1 que la 
_ gloire ne ſe ſert · elle de moi pour couronner 
vos ſucces? je ne craindrais autre choſe, ſinon 
que le pays, peu fertile en lauriers, n'en fourni- 
rait pas autant que vos ouvrages le meritent. . Si 
mon deſtin ne me favoriſe pas juſques au point de 
Ppouvoir vous poſſeder, du moins puis - je eſperer 
1 : de 
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"by volr un jour celui que depuis fi long - temis 
j'admire de loin, & de vous aſſurer de vive voix 
que je ſuis avec toute Feſtime & la Conſideration 
due à ceux, qui, ſuivant pour guide le flambeau 
de la verits conſacrent leurs travaux au bien 
| public. | | 


| eee. 
Err 
as VOLTA I R E. 

A Silowltz ee 23 Mars 1742. 


Mon cHEA VOL TAIRE, 
N crains de vous écrire; car je tai dau- 
2 nouvelles à vous demander que d' une 
* eſpece dont vous ne vous ſouciez gue- 
LN res, ou que vous abhorrez. Si je vous 
diſais, par exemple, que des peuples de d'eux- dif- 
ferentes contrees d' Allemagne ſont ſortis du fond de 
leurs habitations, pour ſe couper la gorge avec 
d'autres peuples dont ils ignorajent juſqu'au nom 
mime, & qu'ils ont éëtè chercher juſques dans un 
pays fort Eloigns&'; pourquoi? parce que Jews mat- 
| tre 
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tre a-fait un contrat avec un autre prince, & qu'Ils 
voulaient, joints enſemble, Egorger un troiſizme : 
vous me direz que ces gens ſont fous, ſots & 
furieux de ſe preter ainſi my & à la barba- 
rie de leur maitre. 

Si je vous diſais que nous nous preparons avec 
grand ſoin a detruire quelques murailles elevees 2 
grands frais; que nous faiſons la moiſſon ou nous n'a 
vons point ſeméè, & les maitres ot perſonne n'eſt 
aſſez fort pour nous reſiſter ; vous vous'Ecrieriez : 
Ah, barbares! Ah, brigands | Inhumains que 
vous @tes , diriez-vous ; les injuſtes n'heriteront 

point du royaume des cieux, won S. Matthieu, 
Chapitre XII. v. 34. n 8 

Puiſque je preyois ce que vous me diriez ſur 
ces matieres, je ne vous en parlerai point; je me 
contenterai de vous informer qu'un homme dont 
vous aurez entendu parler ſous le nom du Roi de 
Pruſſe, apprenant que les Stats de ſon allié I'Ems 
pereur Etaient ruines par la Reine d'Hongerie, eſt 
vole à ſon ſecours; qu'il a joint ſes troupes à cel. 
les du Roi de Pologne, pour operer une diver- 
Hon en baſſe Autriche; & qu'il a fi bien reuſſi, 
qu'il s'attend dans peu à combattre les principales 
forces de la Reine d' Hongerie, pour le ſervice de 
Fon allie. Voila de la generoſite , direz- vous, 
voila dw heroiſme,, Cependant, cher Voltaire, le 
premier tableau & celui - ci ſont les memes ; C'eſt 
la m&me. femme, qu'on repreſente premierement 
9983 nuit lorſqu'elle ſe depouille de ſes 

char- 
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charmes, & enſuite avec ſon fard, ſes enn & 
| ſes pompons, De combien de différentes facon 
n'enviſage -t- on pas les objets? Combien les ju- 
gemens ne varient - ils point! Les hommes con- 
damnent le ſoir ce qu'ils approuvaient le matin ; 
ce meme Soleil, qui leur plaiſait en ſon aurore, 
les fatigue en ſon couchant. De- 1a viennent ces 
réputations établies, effacees- & qui ſe rétabliſſent 
pourtant; & nous ſommes aſſez inſenſes pour nous 
donner, pour la reputation, du mouvement pen- 
dant notre vie entiere. Eſt- il poſſible qu'on ne 
ſe ſoit pas detrompe de cette fauſſe monnoie, de- 
puis le tems "_— eſt connue. &, 
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Ss ekcrites comme celle que vous m'avez 
confiee, nous ſerĩions plus inſtruits des 
SNA mezurs de tous les ſiecles, & moins 
grompes par les hiſtoriens. Plus je vous connais, 
& plus je trouve que vous Etes un homme unique. 
Jamais je n'ai lu de plus beau ſtyle que celui de 
Thiſtoire de Louis XIV. je relis chaque paragra- 
phe deux ou trois fois, tant jen ſuis enchants ; 
toutes les lignes portent coup, tout eſt nourri de 
r6flexions excellentes: aucune fauſſe penſee;. rien 
de pueril, & avec cela une impartialite parfaite. 
Des que j'aurai Ih tout l'ouvrage, je vous enver- 
rai quelques petites remarques , entrautres ſur les 
noms Allemands qui ſont un peu maltraites, ce 
qui peut repandre de Fobſcurite ſur cet ouvrage, 
puiſqu'il y a des noms qui ſont fi dens es, qu'il. 
faut les deviner. * 
Je ſouhaiterais que votre plume edt compoſe 
. _ © kane 


N les hiſtoires de 1 Univers avaient été 
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| jugement ou non il profite <egalement de vos ou- 
vrages, il ne lui faut que de la mémoire. | 


; (cry) ; 
tout les ouvrages qui ſont faits, & qui peuxent 
etre de quelque InſtruQion. Ce ſerait le moyen 
de profiter & de tirer utilite de la lecture. 
m'impatiente quelquefois des inutiſites : 
des pauvres reflexions, ou de Ta ſechereſſe qui 
regne dans de certains livres. Ceſt au lecteurs à 
digerer' de pareilles lectures. Vous épargnerez 
cette peine a vos lecteurs. Qu' un homme ait du 


je vous conjure, mon cher ami, de me man- 
der, tout ce que vous faites a Cirey que . 
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47 WEAK, afin tons de Mars les fanguinaires 
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champs, Ms 


Je revole vers mon azile; i 

Od peſant a poids Car ies precieux a 

Que la parqye avare N fle, 
: | þ Tocouperal d'un foin utile - a 
La courſe paſſagere & rapide du tems, | 


d Tai vu le néant de ce monde, 1 
La ſoif de Lintérét, la rage des grandeurs, 
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Et abs ſe fonde ot 
Sur un frivole amas d' erreurs. 
| Tal. vu le ridicule & meme * noirceurs, 13 
Dont Lame des humains, helas eſt trop feconde, 0 
Jil vu lalouche illuſſon 
Et la pareſſeuſe habitule | 


Et Forgeilleuſe opinia 1 © + 
| tt 1a perfide ingratitudes/ 
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Jai vu Savans & Beaux- Eſprits, 
| Cherchans le vrai dans leurs crits, 


Mais qu' arrètaient toujours dans leur frivole Etude, -: 


Les Colonnes d'Hercule: ob la fiere raiſon, 
Baiſſe humblement le pavillon 
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Tai vu Ia colic ipariune;” dams | 2 
re ee 
Aſfallir de tous les ebtss, 
Ce cemple de Prothée 0 cena i torts, Fu 
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La mode, les faveurs le i 

: Bat 
Que le ſoufle leger du volage Zéphire, 
© Salt 6difier & détruire. 


Tai conſiders le torrent, 


Du deſti n des mortels & de ler enement: 4 
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v4 g * 


Dont le coutl} orageux traine avec ſol notre etre 
Des portes de la vie aux portes du heat. 
Et aous donne ale A cnz altre: 


Que le monde eſt un chatlatan, © - 


Qui n'eſt point ce qu'il veut parattre. 


£299) 
i Fai vu par la faulx du-Trepas, 15 ir FL®! _ 
Mes plus tendres amis moiſſonnés dans mes ten 19 
— 0 
Eclaire encore ma | papiere, Aidan 


. mon cœur me quitte & vole | ſur eur pane 


"Ca cœur leur ſert de mauſolée, nt: 161 


Et dans mon ame deſblbz e.. 


* 


Leurs noms ſont immortels ainſi que mes regrets. 
Je renonce un parfums de flore, 

Aux roſes quelle fait Eclore, © 

Pour leur myrtes & leurs cyprès. 
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Mais quoi dans ce moment i douleur& do beine, 
Ou parait à mes yeux dans route fa clarts, 


La redoutable verite, 
Quel pouvoir inconnu malgré moi me ramene, 


—— 
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Au Dedale du monde & de la vanit!! 
Que de nouveaux liens ! Quoi! rame eſt ſouveraine? : 
Cette ame que la moindre chaine, 
« Inſenfiblement entraine, _—_— 0 41. 94 
A T Autel de la volupts 9893S [1569 beg? 70 
Eülast notre raiſon facilement vallie , oy "IE 
Aux Ecarts inſenſts de notre freneſie,. 1. 
Et. lunivers eſt en effets/+1] 150) 1d 1th 
Le theatre. de Ia falie, noon 2f 
D*aQeurs tous dignes du ſifflet. ; 
Ainſi la carpe à peine Echape, . 
Des pieges de Padrolt picheur, 
N mor retombane en fon erreur, 


Le meme hamegon la treppe. 
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Ce ebangement perpetue „ as 64. 
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Vory AIRE on notre eſpric ſe * 


3 & 
Sa facile mevalinices & fa GOO 
”Y r 05 "ST 1 
Ce paſſage furnaturel, 'N 3 1 | 
De la ſombre 2 of 
Au N. e plus vif & le plus ſenſuel, 
Du dot 1 FELY de Wy vie; : 


Ef Vunique bonheur 6, oo / 
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